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    L’aube n’était pas encore levée, mais Cole était déjà debout. Il s’approcha de son cheval et posa un tapis de selle sur son dos : le morceau de tissu matelassé traversa le corps de l’animal et tomba à terre.

    Le garçon fit volte-face.

    — Dalton ? lança-t-il.

    Adossé à un arbre à quelques pas de là, son ami l’observait en souriant.

    — Alors, que penses-tu de cette semblance ?

    Cole tendit la main vers la monture ; il eut la vague sensation de toucher une toile d’araignée invisible.

    — Très réussie !

    — Hier soir, j’ai attendu que tu sois assoupi pour déplacer ton cheval, avoua Dalton, tandis que l’illusion disparaissait sous leurs yeux.

    — Dalton ! appela Jace. Où est passée ma selle ?

    — De ce côté, peut-être, suggéra le garçon avec un sourire espiègle, en indiquant l’objet posé contre un tronc moussu.

    — Ah ah, très drôle, ironisa Jace. Impossible de la saisir, si tu vois ce que je veux dire.

    En effet, la selle se volatilisa aussitôt.

    — Une autre semblance ! constata Cole. Pendant combien de temps les as-tu maintenues simultanément ?

    — Un bon quart d’heure, depuis votre réveil à tous les deux, répondit Dalton.

    — Et tu attends des félicitations ? dit Jace, vexé. Où est ma vraie selle ?

    Affichant une mine innocente, Dalton leva les yeux vers la cime d’un arbre. En voyant une selle de cuir suspendue à une haute branche, Cole éclata de rire.

    — J’espère pour toi que c’est une illusion, marmonna Jace, menaçant. Sinon…

    Au même instant, l’objet disparut.

    — Trois semblances en même temps ? s’exclama Cole.

    — Ça commence à bien faire… se plaignit Jace.

    — Elle est près de cette souche, précisa alors Dalton.

    Dès que le jeune homme s’en approcha, la souche en question s’évanouit, dévoilant la selle, bien réelle cette fois.

    — Et de quatre ! s’écria Cole en dévisageant son ami d’un air admiratif.

    — Quelle perte de temps ! répliqua Jace, furieux. Vous feriez mieux de vous dépêcher ; Mira, Skye et Joe nous attendent un peu plus loin.

    Cole se penchait pour ramasser son tapis de selle quand Dalton le retint par le bras.

    — Regarde, chuchota-t-il en montrant Jace.

    Ce dernier s’avança vers son cheval : quand il posa sa selle sur son dos, celle-ci traversa le corps de l’animal et tomba sur le sol. Jace pivota sur ses talons et jeta un coup d’œil noir à Dalton et à Cole, qui pouffaient.

    — « Quelle perte de temps ! » ironisa Dalton, reprenant soudain son sérieux. Tu ferais mieux de te dépêcher, Jace, les chevaux sont de ce côté.

    Puis, sans attendre la réponse du garçon courroucé, il entraîna son ami en direction de leurs vraies montures, qu’il était allé attacher à l’écart du campement la veille au soir.

    — Tu ne devrais pas le taquiner comme ça, conseilla Cole. Il s’emporte vite, tu sais. La prochaine fois, il te mettra sûrement son poing dans la figure.

    — Hier, c’est lui qui a caché mon harnais. S’il n’a aucun sens de l’humour, il ferait mieux de ne pas s’en prendre aux autres.

    — Je suis d’accord, mais reste quand même sur tes gardes. Il est plutôt imprévisible.

    — Et alors ? Qu’est-ce qui pourrait bien m’arriver ? S’il essaie de se venger, je riposterai, c’est aussi simple que ça, déclara Dalton.

    — Tu ne pourras plus créer de semblances à Zéropolis.

    — Oui, je sais, soupira son ami. Raison de plus pour jouer des tours à Jace pendant que j’en ai encore l’occasion !

    — C’est risqué.

    — Pas plus que notre existence de fugitifs dans les Confins, fit observer Dalton tandis qu’ils s’approchaient de leurs chevaux.

    — À toi l’honneur, dit Cole, méfiant, en désignant la monture de son ami.

    Tout sourires, Dalton posa sa selle sur le dos de sa jument. Voyant qu’il ne s’agissait pas d’une semblance, Cole l’imita, puis enfourcha son cheval.

     

    Peu après le lever du soleil, les cavaliers atteignirent la route écarlate ; la voie à la surface lisse, d’un rouge vif, se déployait à perte de vue au milieu d’un paysage vide de toute habitation. Cole, Dalton, Mira, Jace, Skye et Joe voyageaient sans encombre depuis qu’ils avaient quitté Honneur et Sigmund, l’ancien Chevalier Félon.

    Cole lança un regard à Skye, qui scrutait la route d’un air inquiet. Le Palais Perdu, où le puissant torivor vivait enfermé, était situé au bout de cette voie magique. Et la jeune femme, qui avait succédé à Callista comme grande façonneuse d’Elloweer, avait décidé de rendre visite à cette effrayante créature, capable de modifier la réalité à sa guise. Pour rien au monde le garçon n’aurait voulu se retrouver à la place de Skye. Il n’avait pas oublié les épreuves que Mira, Jace et lui avaient dû traverser dans ce palais afin de libérer Honneur.

    Joe avait cependant jugé bon d’emprunter cet itinéraire, qui leur permettait d’accompagner Skye jusqu’au domaine de Trillian tout en évitant des endroits trop peuplés – les habitants d’Elloweer ne s’aventuraient que rarement dans cette région par crainte des Gardes Écarlates du torivor. Et la tactique de MacFarland avait visiblement payé, puisque les fugitifs, depuis leur départ, n’avaient croisé ni agents d’élite ni légionnaires à la solde du roi suprême des Confins, Stafford Pemberton – lequel était à la recherche de sa fille Mira.

    — Pouvons-nous chevaucher sans risque sur la route ? demanda Skye.

    — Pourquoi nous cacher ? répondit Mira. Le torivor sera sûrement content d’apprendre que la grande façonneuse de ce royaume a besoin de ses conseils.

    — Tu oublies qu’Honneur était sa prisonnière, et qu’il s’intéresse aussi à toi, ajouta Cole, dubitatif. Est-ce vraiment raisonnable de lui faire savoir que tu es de nouveau dans les parages ?

    — C’est juste, intervint Jace. Quand on a délivré ta sœur, il t’a laissée repartir car il te savait capable d’arrêter la progression de Morgassa. Cette fois, il essaiera peut-être de te retenir contre ton gré.

    — Il aura d’autres Morgassa à combattre si nous ne mettons pas mon père et ses Ensorceleurs hors d’état de nuire, répliqua la jeune fille. Trillian peut lire dans nos pensées : il comprendra qu’il est important que nous retrouvions Constance et mes autres sœurs, les seules à pouvoir nous assister dans notre lutte.

    — Tu en es sûre ? dit alors Dalton. Morgassa le menaçait directement ; il la croyait même capable de l’anéantir. Mais se soucie-t-il des problèmes qui peuvent survenir ailleurs qu’en Elloweer ?

    — Le torivor m’aidera à développer mes talents. Cependant, s’il cherche à vous nuire, princesse, je refuserai d’être son élève, assura Skye.

    — Il s’en moque peut-être, répondit Cole. Il est capable de tout. Il s’est insinué dans mon esprit et il a même envahi mes rêves ! Il sera probablement ravi de nous garder auprès de lui…

    — Tu as raison, dit Joe. Évitons d’être des cibles trop faciles. Plutôt que de nous engager sur la route écarlate, nous allons la longer.

    Sur ce, le petit groupe repartit, Joe et Skye en tête.

    — J’ai une curieuse impression de déjà-vu, murmura Dalton, qui chevauchait à la hauteur de Cole. À la différence que Minimus n’est plus là.

    — C’est dommage, je me sentirais plus rassuré avec un chevalier à nos côtés. Bien sûr, je suis content qu’il ait accompagné Tic pour affronter la brute qui s’est emparée du village des grinaldis, mais je regrette que Tic ne soit plus avec nous, il m’a souvent tiré d’affaire.

    — Ne t’inquiète pas. En cas de problème, on pourra cacher tout le monde au moyen de semblances, Skye et moi. Et puis, tu récupéreras bientôt ton pouvoir, j’en suis sûr…

    Cole eut un sourire forcé. Il n’avait aucune envie de se remémorer la manière dont Morgassa l’avait séparé de son don. Aussi s’empressa-t-il de changer de sujet.

    — On n’aura qu’à se servir de nos masques, suggéra-t-il.

    — Seulement en dernier recours. Callista nous a prévenus : plus on les portera, plus on aura du mal à garder notre identité.

    Dalton avait raison : Cole avait eu le plus grand mal à ôter le sien et à redevenir lui-même. Pourtant, il n’oublierait jamais les incroyables sensations qu’il avait éprouvées quand il s’était transformé en puma.

    — C’est vrai. La dernière fois qu’on était des animaux, on était tous grièvement blessés. Jace et moi, on a même failli mourir. Si on enfile de nouveau ces masques, on risque de se retrouver dans le même état, tu ne crois pas ?

    — Il n’y a qu’un moyen de le vérifier. Mais je ne suis pas pressé d’essayer…

    — Quand on arrivera en vue du Palais Perdu, mieux vaudra les confier à Skye, suggéra Cole. De toute façon, ils ne fonctionneront pas dans le royaume de Zéropolis.

    — Et une fois là-bas, sans nos masques et mon pouvoir, on ne pourra plus compter que sur Joe pour nous protéger, conclut Dalton d’un air sombre.

    Les cavaliers longèrent la route écarlate tout le jour, puis firent halte à la nuit tombée. Alors qu’ils achevaient de dresser leur campement, Cole remarqua que Mira s’était éloignée des autres. Les yeux rivés sur le ciel, elle contemplait une énorme lune orangée que les habitants des Confins appelaient Bedullah.

    — Elle est si lumineuse qu’on voit à peine les étoiles, constata Cole en s’approchant de son amie.

    — Oui, c’est l’une des plus grosses de toutes. Il est rare qu’elle se montre.

    — Tu cherches les étoiles de tes sœurs ? demanda le garçon, sachant que ces astres créés par Harmonie, la mère des princesses, étaient le seul lien secret qui unissait Mira à sa famille.

    — Chaque nuit, murmura la jeune fille. On ne sait jamais… Je continue de croire que ma mère essaiera de me guider vers Constance, si du moins celle-ci est à Zéropolis. En même temps, je suis rassurée de ne pas avoir encore repéré son étoile, car cela signifie qu’elle n’est pas en danger.

    — Ça veut aussi dire qu’on aura sûrement du mal à la trouver, observa Cole.

    Il savait qu’il lui serait également difficile de découvrir où son amie Jenna était retenue prisonnière, même si, une fois à Zéropolis, il espérait récolter quelques indices. La voix de Jace l’arracha à ses pensées :

    — Qui va là ?

    Cole fit volte-face : une silhouette masculine se dirigeait précipitamment vers le centre du campement. Chose étrange, elle paraissait glisser à quelques centimètres au-dessus du sol. Le garçon dégaina son épée sauteuse et partit en courant, avant de trébucher sur une pierre ; il tomba, se releva d’un bond et vit l’intrus s’immobiliser devant Skye. Vêtu d’un costume sombre, l’individu aux tempes dégarnies se tenait bien droit, comme au garde-à-vous.

    — Jepson ? s’exclama l’enchanteresse.

    — En personne, répondit l’homme en époussetant sa veste. C’est votre mère qui m’envoie.

    Cole et Mira s’approchèrent. Le garçon, qui avait déjà rencontré Jepson, le majordome de dame Lydia, savait que celui-ci n’était qu’un mirage – une semblance autonome, fabriquée par un talentueux façonneur.

    — Comment a-t-il fait pour vous trouver ? demanda Cole.

    — Un lien indissoluble l’unit à ma mère et aux héritiers de cette dernière.

    Jepson toisa le garçon, puis fixa Skye.

    — Êtes-vous certaine de vouloir converser en présence de ces individus peu recommandables ? s’enquit-il, hautain.

    — Certaine. Ma mère va-t-elle bien ?

    Les lèvres du vieux majordome tremblèrent.

    — Malheureusement, non…

    Incapable de poursuivre, il éclata en sanglots.

    — Vous devez secourir dame Lydia ! reprit-il, suppliant. Elle a été enlevée par une canaille surnommée le Traqueur.

    À ces mots, Skye réprima un cri d’effroi. Cole n’avait jamais rencontré cet homme, mais il avait entendu parler de lui : cet agent d’élite, réputé pour être impitoyable, poursuivait Mira depuis son départ de la Sambria.

    — Votre mère m’a ordonné de partir à votre recherche, précisa le mirage.

    — Après avoir été capturée ?

    — Oui. Le Traqueur souhaite l’échanger contre une fille du nom de Mira. Une esclave en fuite, semble-t-il.

    Skye parcourut du regard le paysage baigné par le clair de lune.

    — As-tu été suivi ?

    — Pas à ma connaissance, répondit le majordome, qui se tordait les mains d’un air désespéré. Mais quelle importance ? Il n’y a pas un instant à perdre ! Que savez-vous de cette Mira ?

    — Il a été suivi, j’en suis sûr, annonça Joe en serrant le manche de son épée. Le Traqueur ne raterait pas une telle occasion.

    Inquiet, Cole scruta les alentours. La campagne paraissait paisible.

    — Est-il possible que tu aies été filé ? insista Skye d’un ton autoritaire.

    — Oui, sans doute, murmura Jepson, hésitant. On ne m’a pas donné l’ordre de me faire discret. Seule la sûreté de dame Lydia compte à mes yeux.

    — Il faut partir d’ici ! déclara Joe, qui s’éloignait déjà. En espérant qu’il n’est pas trop tard.

    Tous s’exécutèrent. Cole courut vers son cheval, le sella et se hissa sur son dos avant d’en redescendre aussitôt pour aller aider Dalton : celui-ci avait du mal à apaiser sa monture, qui ne cessait de piaffer. Cole resserra la sangle de la jument, tandis que son ami la retenait par la bride et lui parlait doucement. Quand Cole enfourcha de nouveau son cheval, il entendit Skye qui disait au majordome :

    — Rebrousse chemin et tâche de semer tes poursuivants. Éloigne-les de nous autant que possible.

    — Vous n’êtes pas encore ma maîtresse. J’ai pour instruction de…

    — Regardez ! fit Joe, le doigt pointé. Des cavaliers !

    À deux ou trois cents mètres de là, des silhouettes approchaient à vive allure.

    — Des agents d’élite, devina Cole.

    — J’en vois au moins sept ou huit, ajouta Dalton.

    Le soir où, en Sambria, trois agents avaient croisé leur chemin, Cole et ses compagnons avaient réussi à les prendre par surprise. Cette fois, l’ennemi, plus nombreux, semblait prêt à en découdre.

    — Fuyons vers le Palais Perdu en empruntant la route écarlate ! conseilla Skye. Jepson, rentre à la maison, nous n’avons plus besoin de toi.

    Sans attendre, Jace, Joe, Dalton et Mira s’élancèrent en direction de la large voie. Cole agita les rênes de son cheval, mais celui-ci resta parfaitement immobile. Le garçon donna alors un petit coup de talons dans ses flancs… qui lui parurent aussi durs que de la roche. Passant la main sur l’encolure de l’animal, il comprit enfin.

    Sa monture s’était transformée en statue.
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    Pris de panique, Cole s’empressa de mettre pied à terre et, appuyé contre le flanc pétrifié du cheval, tâcha de rassembler ses idées. Les agents d’élite étaient dotés d’aptitudes de façonnage, il le savait. Cela signifiait qu’en Elloweer, ils étaient des enchanteurs, capables de créer des semblances et de modifier l’apparence des êtres vivants. Le garçon se souvint alors de Russell, le soldat qui avait survécu à une attaque de Morgassa parce qu’un agent d’élite l’avait transformé en pierre.

    C’était justement ce qui venait d’arriver à son cheval.

    Dalton et les autres s’éloignaient au galop sur leurs montures indemnes. Quand allaient-ils s’apercevoir de l’absence de Cole ? Et combien de temps lui restait-il avant d’être à son tour métamorphosé en statue ? Subitement, tout s’obscurcit autour de lui. Il cligna des yeux, plissa les paupières : rien n’y fit, c’était le noir total. Avait-il perdu la vue ? La peur qui l’étreignait était insupportable. Il réprima l’envie de fuir à l’aveuglette et s’efforça de retrouver son calme. Quand ses amis et lui avaient combattu Morgassa, leurs masques les avaient protégés des pouvoirs de cette créature, se rappela-t-il. Le sien était-il encore utilisable ?

    Le garçon tâta les harnais de son cheval. Ils n’avaient pas été pétrifiés. C’était logique, puisque seules les créatures vivantes étaient affectées par ces enchantements très singuliers. Ce qui signifiait que son masque, rangé dans un sac de selle, était intact. Sans lâcher le cheval, le seul repère qui lui restait désormais dans ces ténèbres, Cole ouvrit le sac, en tira le masque et hésita un instant. La dernière fois qu’il l’avait porté, il était mourant. Le puma qu’il était alors avait-il péri ? Était-il possible que ses blessures se soient refermées ? Ainsi que Dalton l’avait fait remarquer, il n’y avait qu’un moyen de le savoir…

    Dès que Cole plaça le masque sur son visage, il fut assailli par des sensations déroutantes et familières à la fois. Il vacilla, tourna sur lui-même, puis se mit à grossir. Soudain, il tomba à quatre pattes : il était parfaitement stable, très serein, et la forme qu’il avait endossée lui parut d’emblée naturelle. Par ailleurs, il était sain et sauf, comme s’il n’avait jamais été blessé. Il avait du mal à comprendre la raison de ce prodige, mais regrettait de ne pas l’avoir su lors du combat contre Morgassa – il lui aurait alors suffi d’ôter son masque et de le remettre pour être guéri !

    Bien que l’endroit soit plongé dans l’obscurité, son ouïe et son odorat suffirent à Cole pour percevoir les cavaliers à l’approche et connaître leur position exacte. Ils n’étaient pas à dos de cheval, il en était convaincu : leurs montures dégageaient des effluves singuliers. Son instinct de prédateur lui dictait d’attaquer de front les agents d’élite… Il se ravisa pourtant : il fallait d’abord avertir ses amis, leur dire qu’ils pouvaient se servir sans risque des masques de Callista pour échapper à l’ennemi. Le garçon s’élança dans la direction qu’ils avaient prise, heureux de sentir ses pattes puissantes marteler le sol et ses muscles pleins de vigueur se mouvoir sous son pelage. Quelques bonds plus loin, il se retrouva de nouveau sous le clair de lune et jeta un bref coup d’œil par-dessus son épaule : une zone d’ombre sphérique enveloppait l’emplacement du cheval pétrifié. Sans doute un sortilège. Les agents d’élite chevauchaient vite, mais Cole, plus rapide encore, atteignit bientôt la route écarlate. Mira et les autres étaient déjà loin, à l’exception de Dalton, qui s’était immobilisé au bord de la voie et lançait des regards inquiets alentour.

    Même si Cole était heureux que son ami se soit rendu compte de son absence, ce dernier était en grand danger.

    — Enfile ton masque ! hurla-t-il sans s’arrêter.

    Dalton fouilla dans son sac de selle, tandis que Cole tâchait d’oublier à quel point son ami et sa monture avaient l’air appétissant… Il les dépassa pour rejoindre Mira, Skye, Jace et Joe.

    — Mettez vos masques ! leur cria-t-il avant de regarder derrière lui.

    Une sphère sombre était apparue à l’endroit où Dalton et son cheval se trouvaient un instant plus tôt. Cole ralentit, s’apprêtant à rebrousser chemin, quand un puissant taureau surgit de l’obscurité ! Rassuré, le garçon-puma accéléra de nouveau et vit ses autres compagnons se métamorphoser : Skye, transformée en ours hirsute, bascula de sa monture, pendant que Jace devenait un énorme loup. Au même moment, la jument de Mira se cabra avant de se pétrifier sous elle. Cole et Dalton firent halte près de la jeune fille, qui se hâta de mettre pied à terre et de placer son masque devant son visage : un impressionnant bélier apparut. Quant à Joe, qui avait emporté le masque d’aigle ayant appartenu à Tic, il prenait déjà son envol.

    Soudain, ce fut le noir complet. Avec un grondement, Cole fit volte-face pour affronter les agents d’élite : sachant exactement d’où venait l’attaquant le plus proche, le puma plongea vers les pattes de la monture pour distribuer coups de dents et de griffes. Puis il virevolta sur le côté, tandis que le cavalier basculait violemment à terre ; Skye se jeta aussitôt sur lui avec sauvagerie. Imitant le puma, le loup s’en prit à un deuxième agent ; avant que celui-ci puisse se relever, le taureau chargea, cornes baissées, et le piétina impitoyablement.

    Cole s’accroupit, prêt à attaquer, mais les six cavaliers encore en selle quittaient déjà la route écarlate, se déployant à travers la campagne. Des picotements parcoururent le dos de Cole : les agents cherchaient à lui lancer des sortilèges qui, grâce au masque, ne pouvaient l’atteindre. Alors qu’il s’en réjouissait, une douleur aiguë transperça son flanc : un carreau d’arbalète s’était fiché dans sa chair. Le puma eut tout à coup du mal à respirer – le trait avait dû perforer un poumon. Il poussa un grognement de colère, puis entendit Skye rugir à son tour – un cri plus rauque que le sien.

    Les ténèbres se dissipèrent. Les agents d’élite se tenaient face aux animaux, décochant de nouveaux traits. Une flèche atteignit le loup à la gorge, deux autres touchèrent l’ours. Seul Joe paraissait indemne, s’élevant dans les airs pour échapper aux projectiles.

    Skye arracha son masque ; immédiatement, un mur de pierre se dressa entre les cavaliers et leurs cibles. Cette illusion ne pouvait arrêter leurs traits mais, au moins, les agents ne pouvaient plus viser avec autant d’efficacité. Cole évita un autre carreau avant d’ôter son masque ; dès qu’il fut debout, il le remit et redevint un puma, indemne. Jace l’imita, pendant que Skye, qui avait conservé sa forme humaine, s’éloignait déjà à pied.

    — Filez jusqu’au Palais Perdu ! cria-t-elle.

    Quand les cavaliers eurent traversé le mur immatériel, l’enchanteresse fit apparaître des caisses en bois qui leur couvrirent la tête. Les agents se débattirent sans succès contre ces semblances, tandis que Mira s’accroupissait près de Skye : celle-ci grimpa sur le dos du bélier, qui partit à toute allure, suivi du puma, du taureau et du loup.

    Les caisses en bois se volatilisèrent dès que l’enchanteresse passa de nouveau son masque d’ours ; les agents d’élite s’élancèrent alors à la poursuite des animaux. Cole sentait ses pattes déraper sur la surface lisse de la route, mais ses amis et lui allaient si vite que leurs poursuivants perdaient du terrain. Soudain, quatre cavaliers apparurent à quelques dizaines de mètres devant Cole et ses compagnons. Deux d’entre eux tenaient un filet enflammé qui leur barrait la voie. Le troisième bandait un arc immense et le quatrième brandissait une lance.

    — Ce sont des semblances ! prévint Skye.

    En effet, le puma qui était en Cole n’avait senti ni l’odeur de leurs montures ni celle du feu. Ses amis et lui continuèrent de charger et passèrent à travers les faux cavaliers comme si ces derniers avaient été de simples fantômes. Jace laissa échapper un hurlement de joie. Le puma jeta un coup d’œil derrière lui : les agents d’élite n’étaient plus que de minuscules silhouettes dans le lointain. Le garçon se demanda où se terminerait cette course : fallait-il rester sur la route écarlate et risquer de tomber entre les griffes de Trillian, dont la puissance surpassait celles de leurs poursuivants ? Et si, au bout de la voie, les grilles du Palais Perdu restaient fermées ? Le puma qui était en lui chassa pourtant ces craintes et, grisé par la vitesse, s’abandonna à la seule joie de courir.

    — Pourquoi fuir ? se plaignit Jace en arrivant à sa hauteur. S’ils veulent se battre, faisons-leur ce plaisir !

    — J’en ai très envie moi aussi, répondit Dalton, qui galopait près de Cole. Le taureau que je suis meurt d’envie de les encorner !

    — Ils sont bons tireurs, prévint son ami.

    — Une fois que je les aurai dévorés, ils ne pourront plus rien contre nous ! répliqua Jace en grondant.

    C’était tentant, il fallait bien l’avouer, pensa Cole, alléché par cette proposition.

    — Poursuivons notre route ! ordonna Skye, qui se trouvait à quelques mètres devant les garçons. Je compte sur Trillian pour se charger de ces agents d’élite.

    — Tu as donc oublié la règle des Pillards du Ciel, Jace ? demanda Mira. Quand cela est possible, mieux vaut fuir et éviter un combat. Pourquoi mettre inutilement nos vies en péril ?

    — Elle a raison, affirma Cole, même s’il réprimait difficilement ses instincts de prédateur.

    — Je sais, rétorqua Jace. Mais est-ce mal d’espérer un combat ?

    — Non, seulement imprudent !

    Ils poursuivirent leur course en silence, tandis que le martèlement des sabots des montures ennemies s’évanouissait. Bientôt, le Palais Perdu se dressa au loin sous le clair de lune : la bâtisse de pierre noircie, en partie délabrée, semblait avoir subi d’intenses bombardements. Dès que l’on franchissait ses grilles, le château se transformait pourtant en un scintillant monument de nacre et de platine. Cole n’avait cependant jamais compris laquelle de ces apparences était véritable : le bâtiment en ruine ou le palais de conte de fées ? À moins que les deux ne soient des simulacres…

    — Cavaliers en vue, annonça Skye sans ralentir.

    — Une autre illusion ? fit Cole en scrutant la voie.

    — Non, je ne pense pas. Ils sont encore loin.

    — Des agents d’élite ? demanda Dalton.

    — J’ai plutôt l’impression qu’ils viennent de sortir de la prison de Trillian, dit l’enchanteresse.

    À cet instant, Joe fondit en piqué dans leur direction.

    — Douze Gardes Écarlates viennent dans notre direction ! les prévint-il.

    — Vous croyez qu’ils sont là pour nous aider ? dit Dalton.

    — Je l’espère, répliqua Jace. Sinon, on leur montrera de quoi on est capables !

    — Écartez-vous de la chaussée avant qu’ils n’arrivent à notre hauteur, conseilla Skye. S’ils nous dépassent, cela signifiera qu’ils en ont après nos ennemis.

    Lancés au galop, les serviteurs du torivor se rapprochèrent. Comme ses compagnons, Cole suivit Skye vers le bord de la voie, où ils s’immobilisèrent ; le garçon leva les yeux vers le ciel nocturne et vit Joe qui s’éloignait à tire-d’aile. Une minute plus tard, les cavaliers passèrent près d’eux en leur jetant à peine un regard, à l’exception d’une femme d’une grande beauté, à la chevelure argentée : elle fit ralentir son étalon bai et s’arrêta devant les animaux, sans pourtant quitter la route écarlate. Cole la reconnut aussitôt – c’était Hina, celle qui l’avait escorté à travers le Palais Perdu.

    — Que désirez-vous ? s’enquit Skye.

    Hina se tourna vers les autres Gardes Écarlates, qui s’apprêtaient à engager le combat. Elle agita la main : leur nombre tripla.

    — Sont-ils tous illusoires ? demanda Cole avec curiosité.

    — Non, onze d’entre eux sont réels, répondit la femme d’une voix calme et profonde.

    — Ils ont peut-être besoin d’un coup de main… proposa Jace, plein d’ardeur.

    — Non, c’est inutile.

    Juste avant que les deux troupes ennemies n’entrent en collision, Hina fit un geste : l’espace d’un instant, la surface de la route écarlate ondula sous les sabots des montures des agents d’élite ; tous vidèrent les étriers, à l’exception d’un seul, qu’un des compagnons de Hina transperça d’un coup d’épée ; puis les autres s’abattirent sur les hommes à terre. Le combat ne dura pas plus de quelques secondes.

    — Vous savez pour quelle raison je suis ici, je suppose, dit alors Skye, s’adressant à la Garde Écarlate.

    — Évidemment. Mon maître se réjouit de vous rencontrer. La mort de la grande façonneuse lui a causé un profond chagrin, mais, selon lui, vos aptitudes surpassent celles de Callista.

    — Mes compagnons, en revanche, ne peuvent rester auprès de moi.

    — Trillian les autorise à poursuivre leur chemin, car il souhaite que les princesses puissent être un jour réunies. J’accompagnerai vos amis jusqu’à la frontière du royaume de Zéropolis.

    — Est-ce vraiment indispensable ? demanda Mira.

    — Vos masques vous permettront d’échapper à vos poursuivants, mais il faut bien que quelqu’un les récupère, précisa Hina. Ils sont trop précieux pour que vous les emportiez hors d’Elloweer.

    Neuf Gardes Écarlates s’approchèrent au trot. Deux agents d’élite apeurés avançaient à petites foulées entre les chevaux.

    — Nous avons perdu deux hommes et gagné deux captifs, constata Hina. Mon maître est déjà en train de lire dans leurs pensées. Et voici ce qu’il me transmet : quand ils ont découvert où vous étiez, ils ont envoyé trois messagers avertir le Traqueur. Sur ordre du souverain des Confins, ils mettent tout en œuvre pour retrouver Miracle Pemberton.

    — Vous pouvez communiquer avec Trillian ? s’étonna Dalton.

    — Oui, tant que je reste sur la route écarlate.

    — Et qu’en est-il de ma mère, dame Lydia ? demanda Skye.

    — D’après ce que savent ces prisonniers, elle est en vie. Plus Miracle sera loin, moins votre mère sera en danger, car elle n’aura alors plus d’importance pour les agents d’élite.

    — J’aimerais tant la revoir, soupira l’enchanteresse. Ou au moins lui faire parvenir un message.

    — Chaque chose en son temps, répliqua Hina. Quant à vous, ajouta-t-elle en se tournant vers les autres, vous traverserez rapidement Elloweer, à condition de ne pas ôter vos masques. Mon maître insiste particulièrement sur ce point, car les renforts de ces agents ne tarderont pas : votre vitesse les prendra de court et ils perdront votre trace, c’est certain.

    — Trillian connaît-il le Traqueur ? fit Cole.

    — Pas personnellement, mais il en sait beaucoup sur son compte. C’est l’un des agents d’élite les plus habiles des Confins.

    Joe vint se poser près d’eux.

    — Les agents ont envoyé des messagers au loin. J’ai voulu les prendre en chasse, et l’un d’eux a tiré un carreau dans une de mes ailes.

    — Est-ce que ça va ? demanda Skye.

    — Oui, une fois à terre, il m’a suffi d’enlever mon masque et de le remettre. J’ai néanmoins perdu la trace de ces hommes.

    — Peu importe, reprit Hina. Les informations qu’ils rapporteront au Traqueur induiront celui-ci en erreur. Grâce à vos masques, nous atteindrons Zéropolis en seulement quatre jours.

    — Nous ? dit MacFarland, surpris.

    — Hina va nous accompagner, répondit Mira. Nous t’expliquerons tout en chemin.

    — Assez perdu de temps, il faut y aller, reprit l’intéressée. Skye, puis-je emprunter votre masque ?
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Les jours qui suivirent, Cole et ses amis, guidés par Hina, coururent sans s’arrêter. Le garçon-puma avait perdu tout désir de parler, préférant se concentrer sur le sol que foulaient ses pattes, sur les sons et les odeurs de la campagne, sur le plaisir intense que lui procurait cette course effrénée. Le soleil se levait, se couchait, les lunes se succédaient, les étoiles apparaissaient, puis s’éteignaient, et Cole, infatigable, bondissait au-dessus des rochers et des ruisseaux, filait dans les sous-bois et à travers les plaines. Joe volait au-dessus d’eux, battant l’air de ses ailes immenses, distançant parfois ses compagnons pour vérifier qu’aucun danger ne les guettait, même si, selon Cole, une telle vigilance n’était peut-être pas indispensable : dotée d’un excellent sens de l’orientation, Hina connaissait les défilés permettant de passer de l’autre côté d’une montagne, les itinéraires à suivre pour éviter les marécages et les gués qu’on pouvait franchir en toute sécurité. Sans doute était-ce son instinct qui la guidait ainsi, mais Cole devinait qu’elle avait souvent parcouru le royaume d’Elloweer, dont les sentes les plus reculées n’avaient aucun secret pour elle.
Ils ne croisèrent personne, ni ne sentirent de présence humaine. Ils ne rencontrèrent pas un seul prédateur non plus – aucun autre animal sauvage n’aurait de toute façon cherché à s’en prendre à un puma, un loup, un bélier et un taureau aux dimensions si imposantes, lancés à une vitesse inouïe.
Au début, par habitude, Cole éprouva le besoin de boire et de manger, surtout quand il traversait une rivière ou qu’il flairait du gibier. Mais plus il réprimait ces envies, plus il les oubliait.
Ils finirent par faire halte dans une clairière verdoyante et ensoleillée, entourée de grands arbres.
— Nous avons atteint les limites du royaume d’Elloweer, annonça Hina en ôtant son masque. Nous sommes près de l’avant-poste 121, la destination que Joe m’a indiquée. Il est temps d’enlever vos masques et de me les confier.
Cole hésita. Il avait du mal à s’habituer à cette immobilité soudaine. D’ailleurs, il n’était pas pressé de redevenir un garçon. Il regarda autour de lui : Dalton, Mira et Jace avaient repris leur forme humaine ; Joe, qui venait d’atterrir près d’eux, se débarrassa à son tour de son masque. Ils paraissaient tous si vulnérables, si petits, songea le puma. Et si appétissants…
— Dépêche-toi, Cole, conseilla la jeune fille.
À quoi bon lui répondre ? se dit l’animal, dont la gueule lui semblait incapable d’articuler le moindre mot. Il bâilla avant de humer les odeurs environnantes : du vieux bois pourrissant, le crottin d’un élan, des feuilles, de la terre… Il scruta le sous-bois. Pourquoi s’arrêter maintenant ? Il se sentait capable de courir encore longtemps.
— Enlève ce masque, insista Jace. Tu risques de perdre ton identité ! Tu as oublié les conseils de Callista ?
Cole se rappela vaguement les recommandations de la grande façonneuse. Mais tout cela lui paraissait si loin. S’il ôtait son masque, Hina le lui prendrait. Jamais plus il ne pourrait être un puma ! Et s’il gardait cette forme animale ? C’était peut-être son destin…
— Pense à Jenna, dit alors Dalton. Pense à nos amis qui sont encore esclaves. On doit les retrouver et ensuite rentrer chez nous.
Cole cligna des yeux. Jenna. Il fallait la délivrer. C’était en partie pour cette raison qu’il avait accepté de suivre Mira jusqu’à Zéropolis. Qu’attendait-il ? Non sans regret, il porta ses griffes au masque et l’arracha. Aussitôt, il se dressa sur ses pattes arrière, tournoya sur lui-même et se transforma brusquement. Dès que ses instincts animaux cessèrent de dominer son esprit, Cole comprit combien le danger avait été grand. Les autres le fixaient avec inquiétude.
— Est-ce que ça va ? demanda Dalton.
Cole déglutit et regarda son ami, dont la présence le rassura.
— Oui, je me sens mieux.
Tandis que ses idées s’éclaircissaient, il s’empressa de tendre le masque à Hina.
— Merci, dit la Garde Écarlate, qui avait déjà récupéré les autres. C’est ici que nos routes se séparent.
— J’ai observé l’avant-poste 121 depuis les airs, précisa MacFarland. Mais quand j’ai essayé de le survoler, je me suis heurté à une barrière invisible, aussi dure que de la pierre !
— C’est parce que vous ne pouvez quitter ce royaume avec vos masques, expliqua Hina.
Cole fronça les sourcils. Grâce à son pouvoir, il avait pu utiliser son épée sauteuse en Elloweer, alors qu’elle était censée n’être efficace qu’en Sambria. Cela signifiait-il qu’il aurait pu faire fonctionner son masque une fois à Zéropolis ? À condition de réussir à éveiller son pouvoir… Ce qui semblait pour l’heure impossible.
— J’ai parcouru les environs sans détecter de présence ennemie, reprit Joe. Nous avons bel et bien faussé compagnie aux agents d’élite. En revanche, du côté de Zéropolis, nous aurons sans doute affaire aux officiers de police de la cité, que l’on appelle des patrouilleurs.
— Souhaitez-vous que je vous attende ici avec vos masques pendant un ou deux jours, au cas où vous auriez besoin de battre en retraite ? suggéra Hina.
— Je ne crois pas être capable de remettre le mien pour le moment, répondit Jace. La tentation de rester un loup était vraiment très forte… Même si j’ai eu moins de mal à l’ôter que Cole.
— Nous étions tous sous leur emprise, ajouta Mira. Toutefois, je préférerais redevenir un bélier plutôt que d’être capturée dès mon arrivée à Zéropolis !
— Merci pour votre proposition, que nous apprécions, dit Joe à la Garde Écarlate. Nous ne prévoyons pas de rebrousser chemin, mais sait-on jamais… Pouvez-vous patienter ici jusqu’à demain soir ? Je saurai alors s’il y a moyen de rejoindre la cité sans courir de danger.
— C’est d’accord, acquiesça Hina. Si je ne vous vois pas revenir, j’en concluerai que vous êtes en sécurité.
— Si je comprends bien, l’avant-poste 121 est en dehors de la ville ? demanda Cole.
— En effet, tout comme les cent trente-sept autres, reliés au centre de Zéropolis par monorail, expliqua MacFarland. Ces avant-postes servent parfois d’accès à des mines ou à des forêts, parfois à des gares d’où partent des trains à destination des autres royaumes. Le 121 est proche d’un désert de sel. Je l’ai suggéré à Hina, car il est loin au nord. Depuis le Palais Perdu, nous aurions pu nous rendre plus rapidement aux avant-postes 93 ou 88, mais nos ennemis auraient retrouvé notre trace plus aisément.
— Que signifient ces chiffres ? s’enquit Jace.
— Ils correspondent à l’ordre dans lequel ces avant-postes ont été créés.
— Il y a une chose que je n’ai pas saisie : qu’est au juste Zéropolis ? Une ville ou le royaume entier ? fit Dalton.
— Les deux, répondit Joe. Les avant-postes forment la périphérie de la cité, laquelle n’est que l’immense centre urbain où vivent la majorité des habitants.
— Et ces monorails, à quoi ressemblent-ils ? demanda Cole.
— Ils sont technologiquement plus avancés que ceux que nous connaissons sur Terre. Les Zéropolites sont capables de prodiges magnétiques et, comme ils savent stocker de l’énergie dans des cristaux, ils n’ont pas besoin de carburant. C’est grâce à leur art du façonnage très singulier qu’ils parviennent à condenser cette énergie ; ils créent aussi une grande partie de leurs équipements de cette manière. C’est pour cette raison que leurs méthodes ne sont pas adaptées aux autres royaumes.
— Je vous rappelle que je suis né dans les Confins, intervint Jace. Je ne comprends rien à ces histoires de magnétisme et de monorails…
— Tu as déjà vu des aimants, je suppose ?
— Oui, quand je vivais au port aérien.
— Tu as donc observé la façon dont ils se repoussent ou s’attirent : ce phénomène s’appelle le magnétisme. Imagine un véhicule beaucoup plus long qu’une autocoche, suspendu au-dessus d’aimants, propulsé par des forces elles aussi magnétiques et qui se déplace sur une voie en hauteur : c’est un monorail.
— Ça paraît génial ! s’exclama Jace avec enthousiasme. Et c’est rapide ?
— Plus que tu ne le penses.
— Avant de se remettre en route, ça serait bien d’en savoir un peu plus sur Zéropolis, intervint Cole.
— Sans oublier que j’ai encore ma marque d’esclave, dit Dalton en montrant son poignet. Est-ce que ça peut nous créer des ennuis ?
— Il va vous falloir des cartes d’identité pour circuler tranquillement, répliqua Joe. Le gouvernement de Zéropolis est intransigeant sur ce point. J’ai cru comprendre qu’aucun d’entre vous ne connaît ce royaume ?
— Je l’ai visité quand j’avais cinq ou six ans, répondit Mira. Je me souviens vaguement des gratte-ciel et du monorail. Et je n’ai pas eu besoin de papiers, car je voyageais avec mes parents.
— Parfait, cela signifie que les autorités n’auront gardé aucune trace officielle de votre séjour. Et puisque vous êtes des mineurs, il devrait être facile de vous faire délivrer des cartes sous de faux noms.
— Et ma marque ? insista Dalton.
— Tu joueras le rôle de notre esclave. Si on nous demande de prouver que tu nous appartiens, on aura toujours la possibilité de soudoyer quelqu’un.
— Vous avez une carte d’identité ? voulut savoir Jace.
— Oui, trois ! L’avantage de compter des amis parmi les Invisibles. Deux fausses et une authentique… Je ne peux toutefois plus me servir de celle-ci. Laquelle choisir… Harvey Michaels ou Walt Boone ?
MacFarland tira de sa poche deux cartes d’un bleu métallique. Cole observa la seconde. Nom et prénom étaient inscrits en lettres argentées au-dessus d’une longue série de chiffres. Dans un coin était gravé un emblème élégant, représentant un bâtiment élevé, surmonté de trois lunes qui se chevauchaient.
— J’aime bien votre moustache, sur celle-ci, dit le garçon.
— D’accord, je serai Walt ! Jace et toi, vous vous ferez passer pour mes neveux, et Mira pour ma nièce. Nous serons tous des Boone, ce sera plus simple.
— Et moi ? fit Dalton.
— Tu seras notre esclave ! rétorqua Jace, que cette idée semblait réjouir.
— Je vous laisserai choisir vos prénoms, reprit MacFarland. Bon, on ferait mieux d’y aller.
— Vous ne nous avez presque rien appris sur Zéropolis ! protesta Jace. Pour éviter de se faire remarquer, mieux vaut savoir à quoi s’attendre. Et si quelqu’un se mettait en tête de nous interroger sur notre présence dans ce royaume ?
— Les dispositifs de sécurité ne sont pas très efficaces dans les avant-postes, précisa Joe. Si on vous pose des questions, restez vagues : contentez-vous de raconter que vous venez d’Elloweer et que vous êtes en visite. Pour l’instant, ça m’étonnerait que vous attiriez l’attention.
— En espérant que le Traqueur n’a pas déjà transmis notre signalement aux autorités, déclara Mira. N’oubliez pas qu’il a capturé Ansel et que celui-ci a dessiné un portrait de Cole. Il est possible qu’il possède aussi ceux de Jace et de Dalton. Sans parler du mien. Nous serons reconnus.
— Les agents d’élite collaborent rarement avec les autorités locales ou avec les légionnaires, la rassura Joe. Ils préfèrent opérer en toute discrétion.
— En quoi consiste l’art du façonnage dans ce royaume ? dit alors Jace.
— Leurs façonneurs sont des « bricoleurs », expliqua la jeune fille. Ils façonnent des matériaux, manipulent des cristaux remplis d’énergie et s’en servent pour créer toutes sortes de choses.
— Les plus chevronnés, qui préfèrent se faire appeler « technomanciens », sont en mesure de reproduire n’importe quel objet, même ceux qui viennent de la Terre, affirma MacFarland.
— Des ordinateurs, par exemple ? demanda Cole.
— Entre autres. Mais ils se fixent des limites. Un jour, il y a bien longtemps, un superordinateur s’est détraqué et a semé le chaos à travers la cité. Les technomanciens n’ont aucune envie que cela recommence. Sans compter qu’Abram Trench, le grand façonneur de Zéropolis, cherche à garder le contrôle de son royaume : voilà pourquoi il restreint l’usage d’armes mortelles et de la plupart des appareils de communication.
— C’est quoi, un ordinateur ? voulut savoir Jace.
— Une machine qui peut faire un tas de choses, répondit Dalton.
— Et qui est presque capable de penser à ta place, ajouta Cole.
— C’est comme un boulier extrêmement complexe, jugea bon de préciser Joe.
— Cet endroit a l’air bizarre… murmura Jace.
— En effet, mais il paraîtra plutôt familier à Dalton et à Cole. On y va ? J’aimerais qu’on puisse s’organiser au plus vite.
— Merci de nous avoir guidés jusqu’ici, Hina, dit Mira.
— J’ai simplement obéi à mon maître. J’espère que vous retrouverez votre sœur Constance. Bonne chance, princesse Miracle.
Sur ce, Joe prit la tête du petit groupe, et tous lui emboîtèrent le pas.
— Cole ? appela soudain la Garde Écarlate.
Le garçon et ses amis se retournèrent.
— Je peux m’entretenir un instant avec toi ?
Cole la dévisagea avec méfiance. Que lui voulait-elle ? Avait-elle l’intention de le capturer et de le livrer au torivor ? Celui-ci s’était montré très intéressé par ses aptitudes.
— Ce ne sera pas long, assura Hina. Tu rattraperas rapidement tes compagnons.
— D’accord, fit le garçon en adressant un petit signe de tête à MacFarland.
Celui-ci se remit en marche, suivi de Jace et de Mira. Seul Dalton resta dans la clairière. Cole s’approcha de la Garde Écarlate.
— Mon maître a un message pour toi, reprit celle-ci à voix basse. Quand tu te trouvais sur la route écarlate, il a perçu que ton pouvoir était bloqué, sans en comprendre la raison. Il est convaincu que tu es en mesure de le raviver, même si ce ne sera pas facile. Il m’a demandé de te transmettre quelques conseils : d’abord, ne te fie jamais aux règles qui limitent l’art du façonnage d’un royaume à l’autre. De plus, bien que tu aies pour objectif principal de rentrer chez toi, sache que les Confins ne survivront peut-être pas sans ton aide.
L’espace d’un bref instant, Cole en oublia de respirer. Comment le sort de ce monde pouvait-il dépendre de lui ? C’était absurde ! Cet endroit était comme une prison pour lui, et il aurait déjà assez de mal à retrouver Jenna avant de regagner la Terre. À quel jeu Trillian jouait-il ?
Il lança un coup d’œil à Dalton, qui haussa les sourcils d’un air étonné, puis se retourna vers Hina et laissa échapper un rire incrédule.
— Comment suis-je censé sauver les Confins ?
La Garde Écarlate s’assit en tailleur au milieu de la clairière, les masques sur les genoux.
— Je ne suis qu’une messagère.
Cole hésita. Si seulement il avait pu de nouveau rencontrer le torivor… Celui-ci lui aurait sans doute fourni des explications plus précises. Cherchait-il à l’attirer jusqu’au Palais Perdu ? Connaissait-il des techniques susceptibles de réveiller son pouvoir ? À moins que ce ne soit qu’une tentative de manipulation de sa part.
— Merci, se contenta de répondre le garçon.
Sur ce, Dalton et lui s’éloignèrent à petites foulées dans la direction prise par leurs compagnons.
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Rien ne signalait la frontière entre Elloweer et Zéropolis, mais Cole sut qu’il l’avait franchie quand ses oreilles se bouchèrent et que des picotements lui parcoururent brièvement le corps – exactement ce qu’il avait éprouvé quand il avait quitté la Sambria pour entrer en Elloweer.
— Tu as senti ça ? demanda-t-il à Dalton.
Celui-ci acquiesça en se frottant les oreilles.
— Bienvenue à Zéropolis, annonça Mira.
— J’ai rien senti du tout, affirma Jace.
— Moi non plus, à part un léger chatouillis, ajouta Joe.
— C’est parce que vous manquez de sensibilité, les taquina Cole.
Au fond de lui, il avait espéré sans trop y croire que passer dans un autre royaume anéantirait peut-être ce que Morgassa lui avait fait subir en Elloweer, et qu’il retrouverait alors son pouvoir. Il eut cependant beau chercher en lui, il ne discerna aucune énergie magique.
— Je n’arrive plus à créer de semblance, constata Dalton, déçu.
— Tu pensais être le seul à échapper à la règle ? se moqua Jace.
— Non, mais tout s’est arrêté si brusquement… Je perçois mon pouvoir. Pourtant, je suis incapable de m’en servir : c’est frustrant !
— Je comprends ce que tu ressens, répliqua Jace en sortant de sa poche sa corde dorée qu’il regarda avec regret. J’aimerais tant qu’elle fonctionne de nouveau…
Les arbres se clairsemèrent et des prairies apparurent au loin. Quand le petit groupe sortit de la forêt, l’avant-poste 121 se détacha distinctement devant eux. Cole s’était imaginé une gare entourée de quelques bâtiments, isolée dans la campagne. En réalité, la vaste bourgade s’étendait sur plusieurs kilomètres et se composait d’habitations espacées et hétéroclites, dont certaines, faites de tubes et de globes en plastique multicolore, ressemblaient à des jeux de cour de récréation ; il y avait aussi de petits immeubles en béton, des baraques en tôle ondulée, des huttes de torchis, des tentes de toile et de peau, ou encore des cabanes en rondins. Entre ces maisons disparates, seuls quelques bosquets rompaient la monotonie des prés ; au-dessus passait la voie du monorail, aussi étincelante que du platine : elle s’éloignait dans le lointain, soutenue par des piliers disposés à intervalles réguliers. La gare de verre et de métal, seul exemple d’architecture moderne, dominait la plupart des autres structures alentour. Indiquant à ses jeunes compagnons un édifice ovoïde, Joe expliqua qu’il s’agissait de la centrale abritant les cristaux d’énergie de l’avant-poste. À mesure qu’ils s’approchaient de la gare, ils virent de plus en plus de véhicules de toutes sortes : l’un d’eux ressemblait à un buggy tout-terrain croisé avec un poids lourd, un autre à une moto aux roues aussi grosses que des tonneaux ; un engin qui avait l’aspect d’une araignée avançait au moyen de pattes longues et minces, son conducteur assis au sommet du châssis actionnant plusieurs manettes ; d’autres voitures étaient équipées de chenilles, comme des tanks. Tous ces moyens de transport se déplaçaient sur des routes creusées d’ornières.
— On dirait que les habitants bricolent avec n’importe quel objet qui leur tombe sous la main, fit observer Dalton.
— En effet, répondit MacFarland. Ils ne disposent que des matériaux confectionnés dans la cité et livrés par monorail. Le reste, ils le fabriquent eux-mêmes. Bricoleurs et technomanciens peuvent se montrer très inventifs. Bon, il va falloir qu’on change notre argent en créances, ainsi qu’on nomme ici la devise. Les annelores sont acceptés dans les avant-postes, mais, dès qu’on arrivera en ville, vous devrez utiliser des cartes d’identité, qui servent aussi de cartes bancaires. C’est l’un des seuls dispositifs informatisés que le grand façonneur autorise, sans doute pour mieux contrôler la population.
— Si j’ai assez d’argent, j’aimerais bien m’offrir une de ces voitures en forme d’araignée ! dit Dalton.
— Trop instables, répliqua Jace. Je préfère ces engins munis de chenilles. Quelle force les propulse ?
— La même source d’énergie qui fait fonctionner tout Zéropolis : des cristaux harmoniques, également appelés des dynamos, expliqua Joe. Ils permettent de stocker et de partager de grandes quantités d’énergie.
— Comme de l’électricité ? demanda Cole.
— Si on veut. L’énergie emmagasinée dans ces cristaux génère de la chaleur, du mouvement, de la lumière, etc. Elle pourrait être convertie en électricité, mais il faudrait des fils conducteurs : ce qui serait superflu dans le cas des cristaux, déjà très volatiles.
— C’est donc de l’électricité sans fil ? s’exclama Dalton.
— Oui, en gros. Une fois reliés entre eux, les cristaux harmoniques peuvent partager de l’énergie sur de longues distances. La plupart de ceux qui sont stockés dans cet avant-poste sont connectés à la centrale, où travaillent des étinceleurs : ce sont des bricoleurs spécialisés qui produisent de l’énergie. C’est une forme de façonnage.
Mira n’ayant encore rien dit, Cole s’approcha d’elle.
— Tu es bien silencieuse. Qu’est-ce qui t’arrive ?
— Oh, je pensais à ce qui nous attend dans cette cité. Je n’en ai que de vagues souvenirs, tu sais. Tout me paraît si déroutant. Sans compter qu’Honneur me manque.
— C’est vrai, elle nous aurait été utile, reconnut Cole.
— Ce n’est pas seulement pour cette raison, soupira la jeune fille. J’ai attendu soixante ans pour la revoir. Et une fois réunies, nous n’avons pu passer que quelques jours ensemble.
— Il fallait bien que quelqu’un parte à la recherche de Destinée, lui rappela Cole.
— Et c’est une mission importante. D’ailleurs, Honneur a toujours fait son devoir. Mais j’aurais aimé rester à ses côtés plus longtemps. Si nous retrouvons Constance, j’espère que je ne serai pas obligée de la quitter aussi vite.
Alors qu’ils atteignaient les premiers bâtiments de l’avant-poste, Cole remarqua que la plupart des gens qu’ils croisaient ne leur prêtaient pas attention. Il fut également surpris de voir un homme vêtu d’un pantalon et d’une veste en jean, ce qu’il ne manqua pas de signaler à Joe.
— Rien d’étonnant à ça, répondit MacFarland. On en trouve partout à Zéropolis : les façonneurs ont tendance à s’inspirer de ce qui se fait sur Terre.
— Parce que beaucoup d’habitants de ce royaume viennent de notre monde ?
— C’est probable. J’en ai rencontré quelques-uns. Mais aussi parce que certains Zéropolites sont capables de se connecter à notre Internet.
— Vraiment ? s’écria Cole, stupéfait.
— Oui, via ce qu’ils appellent des « points d’accès ». Ils sont officiellement illégaux, mais je connais des Invisibles qui les utilisent.
— Je pourrai envoyer un e-mail à mes parents ? fit Dalton, enthousiaste.
— Si tu veux, même si ça ne servira à rien.
— Comment pouvez-vous en être si sûr ?
— J’ai essayé, crois-moi, à de nombreuses reprises, précisa MacFarland d’un ton las.
— Qui cherchiez-vous à contacter ? demanda Cole.
— Je vous raconterai tout ça un peu plus tard, c’est promis. Pour l’instant, je vais changer nos annelores en créances et acheter des vêtements qui vous permettront de mieux vous fondre dans la population une fois qu’on sera dans la cité. Pendant ce temps, allez faire un tour du côté de la rue des Gadgets. Une sorte de grand marché. Il y en a un à chaque avant-poste. Les bricoleurs qui y écoulent leurs inventions acceptent parfois les annelores. Simplement, n’achetez rien de trop coûteux, et n’acceptez pas de suivre l’un des vendeurs dans une arrière-boutique : nous ne voulons pas de produits destinés au marché noir. Ce serait dommage d’être interpellé avant même d’arriver à la cité !
— C’est compris, assura Dalton. Où est ce marché ?
— Vous voyez ce panneau, avec un cercle bleu et un soleil en son centre ? répondit MacFarland, le doigt tendu. C’est la rue des Gadgets. De mon côté, je vais me diriger vers la gare. Cela me donnera aussi l’occasion de savoir si ma fausse identité est encore valable.
— Et si vous êtes capturé ? demanda Dalton.
— Tout ira bien. J’ai déjà été Walt Boone par le passé.
— S’il se fait arrêter, on ira le délivrer ! ajouta Jace.
— J’apprécie ta loyauté, répliqua Joe, mais ne prenez pas de risques inutiles, d’accord ? Il importe avant tout de protéger Mira et de retrouver Constance. Si je suis retenu par les autorités, ne vous souciez pas de moi, est-ce entendu ? Je n’ai pas envie qu’il vous arrive des ennuis par ma faute.
— Pour l’heure, il suffit de les éviter, n’est-ce pas, Jace ? intervint Mira en lui décochant un regard sévère.
— Je ne me sens pas concerné, rétorqua le garçon avec un sourire narquois.
— À tout à l’heure ! Je vous rejoindrai dans la rue des Gadgets, conclut Joe.
Tandis qu’il s’éloignait vers la gare du monorail, Jace et Mira prirent la direction du panneau ; Cole et Dalton les suivirent, loin derrière, le long d’une allée étroite.
— Tu crois que Jenna est à Zéropolis ? fit Dalton.
Son ami haussa les épaules.
— On est seulement sûrs d’une chose : elle n’a pas été envoyée en Elloweer, puisque tu connaissais tous les esclaves emmenés avec toi dans ce royaume. En revanche, je ne l’ai pas vraiment cherchée en Sambria. Il y a donc une chance sur quatre pour qu’elle soit à Zéropolis.
— À moins qu’elle soit restée à la cité de Jonction, au carrefour des Confins…
— J’espère que les amis de Joe pourront nous fournir des renseignements utiles. De plus, si tous les Zéropolites sont équipés d’une carte d’identité, il y aura peut-être moyen de remonter jusqu’à Jenna de cette façon.
— Et si on découvre qu’elle n’est pas ici, que comptes-tu faire ? Continuer à aider Mira ou bien partir aussitôt pour explorer un autre royaume ?
— Je n’en sais rien, soupira Cole. Et puis, comment ferait-on pour voyager seuls ?
— MacFarland pourrait nous mettre en contact avec des Invisibles qui nous guideraient, pas vrai ?
— Pourquoi me demandes-tu tout ça ? C’est à cause du message de Trillian ?
— Ne me dis pas que ça ne te tracasse pas.
— Si, je n’arrête pas d’y penser. Et comme le torivor m’a affirmé qu’il était incapable de mentir, il est possible que Mira et les rebelles aient réellement besoin de moi pour sauver les Confins.
— Tu serais prêt à faire n’importe quoi pour Mira, j’ai l’impression. Même si ça nous met en danger, fit observer Dalton, qui s’était rembruni.
— Que proposes-tu ? s’exclama Cole. L’abandonner à son sort ?
— Bien sûr que non, mais Jace et Joe sont parfaitement capables de veiller sur elle, de même que d’autres gens, comme Skye, qui ont plus de pouvoir que nous.
— Attendons de voir ce que nous réserve Zéropolis avant de prendre une décision, conclut Cole, un peu agacé.
Au même instant, ils débouchèrent sur une large avenue bordée de boutiques et d’étals, de charrettes et de couvertures posées à même la chaussée. L’endroit était loin d’être bondé, et seuls quelques habitants s’y promenaient. Cole remarqua que plusieurs marchands proposaient des vêtements en jean. Ses amis et lui s’approchèrent d’un magasin devant lequel étaient alignées des cuves de métal, de verre et de plastique. Campé près de son étalage, un vieil homme moustachu leur adressa un grand sourire.
— Mes purificateurs d’eau vous intéressent-ils ? Ce condensateur, par exemple, est capable d’extraire de l’eau à partir de l’air que vous respirez, précisa-t-il en tapotant une petite machine posée devant lui. Et ce dispositif transforme la boue en eau limpide. Je suis prêt à vous le céder pour seulement cent cinquante créances !
— Allez, viens, fit Jace en tirant Cole par la manche. On n’a pas besoin de ces trucs. De toute façon, la plupart ne peuvent fonctionner qu’à Zéropolis.
Les deux garçons rejoignirent Mira et Dalton, qui flânaient un peu plus loin. Une boutique proposait de l’outillage automobile, une deuxième des lampes et des lanternes décoratives, une troisième des scies et des appareils à souder. Cole, qui commençait à trouver l’endroit très ennuyeux, aperçut alors un magasin qui lui parut d’emblée merveilleux.
Sans plus réfléchir, il entra dans la vaste salle, et ses amis lui emboîtèrent le pas. L’endroit grouillait de robots de toutes les tailles, certains montés sur roulettes, d’autres marchant comme des humains, d’autres encore ressemblant à des animaux. La plupart étaient de métal et de verre. Un androïde s’avança vers Cole : un peu plus grand que lui, il avait un visage de bronze et des yeux translucides.
— À quoi puis-je vous être utile, maître ? demanda l’automate avec une voix féminine.
— Que sais-tu faire ?
— Je suis capable de préparer plus de trois cents repas, de les servir et d’accueillir les visiteurs. Avec moi, tous vos besoins domestiques seront satisfaits, ce qui vous permettra d’avoir plus de temps libre.
— Tu peux chasser les cambrioleurs ?
— On m’a appris à donner l’alerte.
— Tu sais aussi chanter ?
Un individu costaud s’approcha nonchalamment ; il était habillé de jean des pieds à la tête, et coiffé d’une casquette de base-ball en cuir.
— Arrête de taquiner mes robots domestiques, gamin !
— Et si j’ai envie d’en acheter un ? rétorqua Cole, sur la défensive.
— Il faudrait d’abord que tu possèdes quinze mille créances, répliqua l’homme en riant.
— Ça fait combien, en annelores ?
— Des annelores ? Tes copains et toi ne vivez donc pas à Zéropolis ?
— Vous devriez les accepter, si près de la frontière.
— Décidément, tu as du répondant ! fit le commerçant. Je ne prends pas les annelores, c’est ainsi. De toute façon, dix créances correspondent à un annelore de cuivre. Par conséquent, ce robot te coûterait trois annelores de platine, et je doute que tu sois aussi riche.
Cole, qui possédait bien davantage, se garda de le révéler.
— Et votre casquette, à combien vous me la faites ? demanda Jace en désignant le couvre-chef de l’homme.
— Tu plaisantes ? dit celui-ci, visiblement irrité.
— Non, je suis tout ce qu’il y a de plus sérieux.
— Elle n’est pas à vendre. Je l’ai commandée au Beau Chapeau, une boutique de la cité.
Jace le remercia d’un signe de tête.
— Qu’avez-vous à nous proposer qui ne soit pas trop cher ? intervint Dalton.
Le commerçant poussa un long soupir.
— Dans ma boutique, tout est hors de prix.
— Et ce petit automate qui ressemble à un crabe ? fit Dalton en montrant un engin à roulettes.
— Tu crois peut-être que c’est un jouet ? Détrompe-toi, ce robot est très sophistiqué. Les bricoleurs s’en servent pour déceler les flux énergétiques de divers systèmes. Celui-ci, par exemple, est capable de trouver une panne sur une voie magnétique. Il supporte des températures extrêmes.
— Désolée de vous avoir importuné, dit alors Mira en saisissant Dalton par le bras pour l’entraîner vers la sortie. Venez ! ajouta-t-elle à l’intention de Cole et de Jace.
— Pourquoi étais-tu si pressée de partir ? demanda Cole, une fois à l’extérieur. Cet endroit était épatant !
— Vous avez attiré l’attention des autres clients, avec toutes vos questions, dit Mira, à l’évidence agacée. Justement, l’un d’eux nous suit ! précisa-t-elle en jetant un coup d’œil derrière elle.
Cole se retourna et vit un homme en salopette qui se dirigeait vers eux. Dès qu’il croisa le regard du garçon, il lui adressa un signe de la main et pressa l’allure.
— Je ne vous ai jamais vus par ici, déclara l’individu en s’immobilisant devant Mira et les garçons.
— C’est la première fois qu’on vient dans ce quartier, dit Jace.
— Vos parents vous autorisent à vous balader seuls ? s’étonna l’homme.
— Ils nous font confiance, rétorqua Cole. Bon, que nous voulez-vous ?
— Je m’appelle Wilcox, et j’ai cru comprendre que vous vous intéressiez aux robots. Vous avez de l’argent ?
— C’est possible, répondit Jace.
— Je tiens une boutique où vous trouverez forcément votre bonheur, chuchota alors le dénommé Wilcox. Vous avez envie d’y faire un tour ? Dans le sous-sol, je vends des tas de gadgets à des prix imbattables.
— Si vous avez une boutique, pourquoi êtes-vous ici ? s’enquit Mira, méfiante.
— Je suis toujours en quête de clients.
— Pourquoi les accoster en pleine rue ? insista la jeune fille. Pour profiter de leur naïveté, sans doute ?
Wilcox fronça les sourcils, puis, affichant une mine sournoise, tapota l’épaule de Dalton.
— J’ai remarqué que celui-ci était un esclave.
— En effet, il nous appartient, assura Mira.
— Pour un esclave, il n’a pas sa langue dans sa poche. J’ai été surpris par la manière dont il s’est adressé au marchand. Vous avez vos cartes d’identité sur vous ?
— Ça ne vous regarde pas, répliqua Jace.
— Vraiment ? fit Wilcox en plissant les yeux.
Cole poussa un soupir de soulagement à la vue de Joe qui venait d’arriver derrière l’homme.
— Salut, tonton ! dit Mira.
Wilcox dévisagea MacFarland d’un air embarrassé.
— Euh… bonjour. Je leur proposais justement de venir visiter ma boutique de gadgets.
— J’ai cru comprendre que vous les interrogiez sur leur identité, répondit Joe, mécontent. Qui êtes-vous ?
— Oh, un honnête marchand qui cherche à gagner sa vie. Bon après-midi, ajouta-t-il en s’éloignant à la hâte.
— Tu es arrivé à point nommé, constata Mira en fixant MacFarland.
— J’en ai bien l’impression. Ce type cherchait à écouler des produits au marché noir. Ils sont nombreux à Zéropolis. Je n’aurais sans doute pas dû vous laisser seuls. Quoi qu’il en soit, j’ai changé de l’argent et j’ai trouvé un logis pour ce soir. Nous prendrons le monorail demain matin.
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Joe avait réservé deux chambres dans une auberge, l’une pour les garçons, la seconde pour Mira.
— Un vrai lavabo avec de l’eau chaude ! s’exclama Dalton, qui ne put s’empêcher d’essayer le robinet.
— Il y a même des toilettes, ajouta Cole, ravi.
— En revanche, les douches sont sur le palier, précisa MacFarland. Les hôtels sont plus confortables au centre de la cité.
— Je crois que Zéropolis est déjà mon royaume préféré ! affirma Cole.
Ses amis et lui s’étaient rassemblés dans la chambre la plus grande. Assis au bord d’un lit, Joe se pencha en avant et s’éclaircit la gorge.
— Bien, il est temps que je vous raconte mon histoire. Mieux vaut que vous la connaissiez, car ce qui m’est arrivé pourrait vous mettre, vous aussi, en danger. D’une certaine façon, Cole et Dalton sont dans la même situation que moi. Et puisque j’ai déjà tenté de retourner sur Terre, ils méritent de savoir à quelles difficultés ils risquent de se heurter. Par où commencer ? murmura-t-il, soudain hésitant.
— Vous êtes originaire de Monterey, en Californie, c’est ça ? fit Dalton.
— En effet, acquiesça MacFarland avec un sourire mélancolique. J’avais alors trente ans… J’en ai trente-quatre à présent, crut-il bon de préciser en laissant échapper un petit rire gêné. J’étais infirmier, et je travaillais parfois comme musicien de studio. Je donnais un coup de main à d’autres artistes quand ils enregistraient des albums.
— Vous étiez dans un groupe ? demanda Cole.
— Oui, dans ma jeunesse, quand je vivais à Los Angeles. J’étais guitariste.
— Je comprends maintenant pourquoi vous avez proposé d’aider Sultan quand il a été blessé au château de Montnoir, intervint Jace.
— Je regrette de ne pas avoir pu en faire davantage pour lui, soupira Joe. Je n’ai pas vraiment d’expérience avec les blessures par flèche…
— Pourquoi avez-vous quitté la Californie ? l’interrogea Cole.
— Pour atterrir dans les Confins ? C’est un peu compliqué… et ça ravive des souvenirs douloureux. Il faut pourtant que vous sachiez tout ça. J’avais une fiancée, Gwen Saunders, dont j’étais fou amoureux. Elle était avocate, et elle venait d’une famille aisée. Notre mariage approchait : nous étions même sur le point d’envoyer les invitations, et mes amis musiciens avaient organisé un concert à cette occasion. Vous n’imaginez pas à quel point j’étais impatient…
— Que s’est-il passé ? dit Dalton.
— Un soir, je me promenais le long de l’océan, perdu dans mes pensées, quand j’ai été aspiré dans une sorte de trou d’air. Tout ça par la faute d’un passeleur du nom de Sallanah qui avait ouvert un portail. Par le plus grand des hasards, je me suis trouvé au mauvais endroit, au mauvais moment.
— Vous n’avez pas demandé à cette Sallanah de vous renvoyer chez vous ? dit Cole.
— Bien sûr que si. Elle m’a informé de ce que vous savez déjà : une fois dans les Confins, il est possible de rentrer sur Terre, mais on ne peut y rester. Sans compter que tous ceux qui vous ont connu finissent par ne plus se souvenir de vous.
— Tu veux parler de Gwen, je suppose ? dit Mira.
— Oui. Ma fiancée m’a oublié.
— Vous en êtes certain ? insista Cole.
— Évidemment. Car ce n’est pas tout…
— Comment un passeleur a-t-il pu vous transporter jusqu’à Zéropolis ? le coupa Dalton. Je croyais que leur art du façonnage ne marchait que dans le royaume de Créon.
— Ou sur le territoire de Jonction, lui rappela Cole. C’est là-bas qu’on est arrivés.
— Leurs pouvoirs leur permettent d’altérer le temps et l’espace, déclara MacFarland. Simplement, il n’y a qu’à Créon qu’il leur est possible d’agir sur la dimension temporelle. La dimension spatiale, en revanche, peut aussi être manipulée dans les autres royaumes. Un passeleur vous expliquerait sans doute ça mieux que moi. Quoi qu’il en soit, Sallanah était très embarrassée. Elle a essayé de réparer son erreur en me renvoyant sur Terre au plus vite – quatre heures après mon arrivée dans les Confins, très précisément. Dès que j’ai atterri sur la plage, j’ai couru jusqu’à ma voiture et je me suis rendu chez Gwen. Lorsqu’elle a ouvert la porte, elle m’a dévisagé d’un air impassible… J’étais devenu un inconnu pour elle.
Cole sentit son ventre se nouer. Il imagina le regard d’indifférence de ses parents et de sa sœur. Était-ce ce que l’avenir lui réservait, à lui aussi ? Il lança un coup d’œil à Dalton, qui semblait aussi abattu que lui.
— Sallanah m’avait pourtant prévenu, poursuivit Joe. Comme je n’avais été dans les Confins que quelques heures, j’espérais que les répercussions seraient minimes. Cependant, quand j’ai prononcé son nom, Gwen m’a demandé si on s’était déjà rencontrés. Je vivais un vrai cauchemar. Plus je lui parlais de nous, plus elle paraissait effrayée. Alors j’ai préféré partir avant que la situation ne s’aggrave.
— Avez-vous aussitôt été attiré de nouveau ici ? s’enquit Dalton.
— Moins de deux heures plus tard. Mais avant, j’ai eu le temps de rendre visite à l’un de mes meilleurs amis, qui m’avait lui aussi oublié. Même chose sur mon lieu de travail. Je suis allé m’asseoir dans ma voiture pour rassembler mes idées. J’avais l’impression de devenir fou. Peu après, l’air s’est mis à chatoyer devant moi… J’étais de retour à Zéropolis.
— C’est affreux, dit Cole.
— Sallanah s’est répandue en excuses, puis elle m’a procuré des papiers d’identité, une marque de citoyen libre, de l’argent et un endroit où loger. J’étais déboussolé, et, sur le coup, je n’ai pas saisi à quel point j’avais eu de la chance de pouvoir compter sur quelqu’un pour me guider dans cet univers dont j’ignorais tout.
— Vous êtes encore amis ? voulut savoir Dalton.
— Pas vraiment. Avec le recul, j’apprécie ce qu’elle a fait pour moi, mais je lui en ai d’abord beaucoup voulu. Il faut dire que, sans elle, j’aurais pu épouser Gwen et mener une existence heureuse. De toute façon, j’ai perdu Sallanah de vue quand elle est partie s’établir dans le royaume de Créon. De mon côté, je me suis présenté dans un hôpital pour y proposer mes services. Dès que la direction a appris que je venais de la Terre, j’ai été embauché. Les autres infirmiers et moi avons échangé sur nos méthodes, et ils m’ont enseigné des choses très utiles. Si les Zéropolites disposent d’une technologie de pointe, notre médecine est plus avancée que la leur.
Cole lui posa alors une question qui l’intriguait depuis longtemps :
— Comment êtes-vous devenu un Invisible ?
— Oh, ça s’est fait peu à peu. Comme je ne perdais pas espoir de rentrer chez moi un jour, je gardais les yeux et les oreilles grands ouverts, en quête d’une solution ou d’un miracle. J’ai alors entendu parler des ports d’accès permettant de se connecter à Internet et j’ai rencontré des Invisibles qui m’ont aidé à me servir de ce réseau.
— Ça voudrait donc dire que les Confins et la Terre appartiennent au même univers… murmura Dalton.
— Aucune idée, répliqua Joe. En tout cas, pour que ça marche, il faut qu’un passeleur ouvre un portail, même minuscule, près d’un routeur sans fil situé dans notre monde, puis qu’un bricoleur en capte le signal.
— As-tu tenté de contacter Gwen ? demanda Mira.
— D’après vous ? Sans arrêt. Elle n’a jamais ouvert un seul de mes courriers électroniques. Pas davantage mes amis et ma famille. J’ai ensuite essayé de communiquer avec de vagues connaissances : elles me répondaient parfois, sans vraiment saisir pour quelle raison je cherchais à renouer. Je me suis bien gardé d’expliquer où je me trouvais, car personne ne m’aurait cru.
— Ça ne vous rendait pas furieux, de vous sentir si impuissant ? demanda Cole.
— Si, parfois. Mais le pire restait à venir. Étant donné que je connaissais le mot de passe de la messagerie de Gwen, je me suis mis à l’épier à la moindre occasion. En même temps, plus je fréquentais les Invisibles, plus leur cause me tenait à cœur : pourquoi Abram Trench contrôlait-il ainsi la population de Zéropolis ? Et de quel droit le roi suprême se comportait-il en tyran ? Bref, puisque j’étais coincé dans les Confins, autant que je m’y rende utile. Imaginez ma surprise quand j’ai appris que l’esclavage était une pratique courante ! Du reste, en tant qu’Invisible, je pouvais me connecter plus aisément à des ports d’accès.
— Et ensuite ? intervint Jace. Pourquoi dites-vous que les choses ont empiré ?
— Je connais bien Gwen, vous savez, et elle est du genre à prendre très à cœur tout ce qu’elle entreprend et à se renfermer sur elle-même si elle se sent en échec. Quand j’étais près d’elle, je l’aidais à se détendre et à oublier ses soucis. Nous écoutions de la musique, je lui jouais de la guitare, nous partions à vélo le long de la côte. Il y a environ six mois, j’ai remarqué un changement de ton dans les e-mails qu’elle envoyait à sa mère et à sa sœur. Jamais je ne l’avais perçue si déprimée.
— Vous ne vous sentiez pas coupable de l’espionner comme ça ? s’étonna Jace.
— Si, bien sûr, soupira Joe. Mais je ne pouvais pas m’en empêcher, car c’était pour moi une façon de rester en contact avec elle. Bref, je me suis rendu compte qu’elle supportait mal sa solitude… Et j’en ai conclu que je devais lui manquer : même si elle n’avait pas conscience de mon absence, une part d’elle ne m’avait pas oublié.
À ces mots, Cole dut ravaler ses larmes. Était-ce ce que ses parents éprouvaient, eux aussi ? Avaient-ils l’impression que quelque chose clochait, sans savoir quoi exactement ? En même temps, l’idée qu’ils aient pu conserver des bribes de souvenirs, même enfouis, lui redonnait espoir.
— Tu as dû avoir beaucoup de peine, dit Mira d’une voix douce.
Les yeux rivés sur le plancher, Joe croisa les bras pour les décroiser aussitôt.
— Oui, sa tristesse m’était intolérable. Et c’est ce qui m’a incité à échafauder un plan délirant : puisqu’il m’était impossible de la rejoindre, pourquoi ne pas la faire venir ici ?
— Vraiment ? s’exclama Cole, fasciné. Et elle s’est alors souvenue de vous ?
— Attends, j’y viens. Je suis allé consulter un passeleur, qui m’a expliqué que Gwen ne retrouverait pas la mémoire, même dans les Confins. En revanche, j’étais convaincu qu’elle tomberait de nouveau amoureuse de moi dès que nous nous serions réunis. J’avais conscience qu’elle serait piégée dans ce monde mais, tout ce qui m’importait, c’était que nous soyons ensemble. On peut mener une vie agréable dans les Confins, vous savez, du moins quand on n’est ni un esclave ni un rebelle. J’ai fini par me dire que Gwen, si elle avait eu le choix, aurait accepté de vivre ici à mes côtés. J’ai donc décidé de retourner sur Terre pour l’enlever.
— Et alors, comment ça s’est passé ?
— Pas si bien que ça, avoua MacFarland. Je savais que je prenais un gros risque, qu’elle m’en voudrait peut-être toujours. Quoi qu’il en soit, le passeleur a ouvert un portail débouchant juste devant chez elle. Il faisait nuit. La porte donnant sur l’arrière de la maison n’était pas verrouillée, et je suis entré. J’ai traversé la cuisine et je suis monté à l’étage, comme un cambrioleur. Tout me semblait si familier, alors que je n’étais plus qu’un intrus… Je me suis immobilisé sur le seuil de sa chambre. Elle dormait profondément. Je l’ai regardée un long moment. Je n’avais plus qu’à la prendre dans mes bras et à l’emmener. Et pourtant…
Joe s’interrompit, les yeux dans le vague.
— Je n’ai pas pu m’y résoudre. De quel droit pouvais-je la priver de cette existence paisible, dans un monde où il n’y avait ni esclaves, ni façonneurs, dans un pays où elle était libre de vivre comme elle l’entendait ? Comment aurais-je pu l’arracher à sa famille, à ses amis, à son travail, auquel elle tenait tant ? Je suis reparti seul.
— Elle vit toujours à Monterey ? demanda Cole.
— Oui, du moins c’était le cas la dernière fois où je me suis connecté à sa messagerie. Ce jour-là, les patrouilleurs de la cité ont fait une descente : j’ai été arrêté avec d’autres Invisibles. C’était la première fois que j’enfreignais la loi, et j’ai été condamné avec sursis ; en revanche, il ne m’a plus été possible d’utiliser ma fausse identité. J’ai dû en changer.
— Et la carte dont vous vous êtes servi aujourd’hui pour changer de l’argent, elle ne va pas vous attirer d’ennuis ? s’inquiéta Jace.
— Non, ça s’est bien passé, le rassura MacFarland. Mais voyez à quel point les choses sont absurdes dans ce royaume : j’aurais pu enlever Gwen et faire d’elle mon esclave en toute légalité, alors qu’il est interdit de se servir d’Internet !
— Est-ce pour cette raison que tu as décidé de quitter Zéropolis ? voulut savoir Mira.
— Oui, car j’avais le moral au plus bas. J’avais besoin de changer d’air. Les Invisibles, dont j’avais su gagner la confiance, ont accepté de me confier une mission qui me conduirait loin de cette cité. C’est ainsi que j’ai appris votre existence, princesse, et que je suis venu vous avertir de l’arrivée des légionnaires au port aérien.
— Le sort t’a pourtant ramené à Zéropolis, répondit la jeune fille. J’espère que cela ne te décourage pas trop…
Joe laissa échapper un petit rire amer.
— Je m’efforce de me concentrer sur ma mission, qui consiste à vous protéger et à vous aider, vos amis et vous. Gwen me manque-t-elle encore ? Évidemment. Et je ne cesserai jamais de l’aimer. Cole et Dalton se raccrochent à l’idée qu’il existe un moyen de rentrer sur Terre. Pour ma part, je ne suis pas prêt à y croire, car je ne pourrai sans doute pas supporter une autre déception.
— Vous voulez dire qu’on devrait renoncer ? fit Cole.
— Non, surtout pas. D’ailleurs, si vous parvenez un jour à quitter les Confins, ne m’abandonnez pas ici, d’accord ?
Le garçon sentit sa gorge se serrer.
— Selon Trillian, il y a un moyen, parvint-il à articuler. D’après ce que j’ai saisi, ça a un rapport avec l’art du façonnage, capable de modifier la réalité. Il faudrait qu’on puisse interroger le grand façonneur de Créon et en apprendre davantage sur les pratiques des Ensorceleurs. Tout peut nous être utile…
— Mince, vous détestez vraiment cet endroit, murmura Jace.
— Parce que notre monde nous manque, dit Dalton.
— Oh, je vous comprends, et je suis pourtant né dans les Confins. Si je n’avais pas été un esclave pendant autant d’années, j’apprécierais un peu plus de vivre ici.
— En tout cas, j’admire ton optimisme, Cole, reprit MacFarland. Et je ferai mon possible pour vous prêter main-forte.
— Pour l’instant, une bonne nuit de sommeil ne serait pas de refus ! s’exclama Jace en s’étirant. Ces dernières journées passées à courir dans la peau d’un loup m’ont épuisé…
— Nous sommes tous très fatigués, reconnut Joe. Navré pour cette longue histoire.
— Ne t’excuse pas, répondit Mira. Nous sommes touchés que tu aies voulu la partager avec nous. C’était très courageux de ta part.
— Désolé pour Gwen, ajouta Cole.
— Oh, ça n’est pas plus affreux que ce que vous avez à supporter, Dalton et toi, dit Joe. Vous avez été arrachés à vos familles et à tout ce que vous connaissiez, et vous êtes si jeunes…
Tandis que Dalton chassait discrètement des larmes de ses yeux, Cole, très ému, resta sans voix devant les regards pleins de pitié de ses compagnons.
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Dès que Cole franchit les portes de la gare, un spacieux édifice d’acier et de cristal, il eut l’impression de se trouver dans le hall de l’aéroport de Phénix, en Arizona, avec ses sols dallés, ses néons, ses guichets et ses files de voyageurs attendant d’embarquer.
— Suivez-moi, ordonna Joe, qui marchait en tête.
Cole était à présent vêtu d’un jean et d’une chemise marron ; ses compagnons avaient eux aussi enfilé les habits neufs que MacFarland leur avait achetés la veille afin qu’ils aient tous l’allure de Zéropolites.
Ils se dirigèrent vers un guichet surmonté d’un panneau « État civil ». Joe leur avait expliqué que les gares des avant-postes étaient gérées par le gouvernement de la cité : on y trouvait non seulement des banques, des bureaux d’identification, des agences où faire immatriculer des véhicules, mais aussi une garnison de patrouilleurs. MacFarland tendit sa carte à l’employée ; celle-ci, une dame d’un certain âge, la plaça sous un faisceau de lumière bleue. Elle scruta alors son écran avec perplexité, puis jeta un coup d’œil à Joe.
— Il y a un problème ? fit celui-ci avec nonchalance.
Cole sentit son ventre se nouer.
— Non, c’est juste votre moustache, sur la photo, qui m’a déroutée, dit la femme avec un sourire.
— Ah, je vois, répondit Joe en se frottant la lèvre supérieure. Elle me manque parfois.
— Vous êtes beaucoup mieux ainsi, murmura l’employée en rougissant. Bien, en quoi puis-je vous être utile, monsieur Boone ?
— Je voyage avec mes neveux, ma nièce et leur esclave. Comme c’est leur premier séjour à Zéropolis, ils ont besoin de cartes d’identité.
— Ils viennent d’Elloweer, je suppose ? Ont-ils des papiers ?
Joe secoua la tête d’un air contrit.
— Vous devez savoir à quel point les services de l’état civil sont désorganisés dans le royaume voisin…
— Ne m’en parlez pas, soupira la femme. Ont-ils au moins des documents prouvant que cet esclave leur appartient ?
— Non, mais il est marqué, évidemment.
L’employée dévisagea Dalton.
— Ces gens sont-ils tes maîtres ? lui demanda-t-elle.
— Oui, madame.
Apparemment, cela suffit à la convaincre.
— Vous me devez deux cents créances pour chaque mineur et six cents pour l’esclave. Vous auriez payé deux fois moins s’ils avaient eu des papiers, précisa-t-elle, un peu gênée.
— Ça n’a pas d’importance, répondit Joe. Voici ma carte de crédit.
La femme la passa sous un autre faisceau lumineux, puis regarda Cole et ses amis.
— Il va falloir que je vous prenne en photo, dit-elle en s’emparant d’un petit appareil.
Cole s’approcha et, sur un signe de l’employée, fixa l’objectif en ébauchant un sourire.
— Peux-tu épeler ton nom ?
— Bubba Boone. B.U.B.B.A.
Vint ensuite le tour de Mira – désormais Sharon Boone – et de Jace – Hampton Boone. Dalton annonça qu’il s’appelait Kevin, fils de Mark. Cole fut le premier à recevoir une carte d’identité d’un vert foncé, à la surface métallique.
— Pourquoi est-ce qu’elle n’est pas bleue comme la vôtre ? demanda-t-il à Joe.
— Parce que tu as moins de seize ans.
Celle de Dalton était rouge vif.
— La couleur réservée aux esclaves, j’imagine ? fit-il en observant l’employée.
Celle-ci se contenta de hocher la tête avant de passer au client suivant. Joe conduisit ses jeunes compagnons à l’écart et leur dit de l’attendre pendant qu’il allait acheter leurs tickets de train. Dès qu’il s’éloigna, Jace s’adressa à Dalton d’un ton péremptoire :
— J’ai soif, esclave. Va me chercher à boire.
L’autre garçon le fusilla du regard.
— Obéis, Kevin, reprit Jace. Chacun de nous doit jouer son rôle.
— Oui, Votre Altesse, ironisa Dalton.
— « Maître » suffira.
— Arrête un peu, Jace, intervint Cole. Dalton n’était pas encore avec nous quand Declan a effacé nos marques d’esclaves. Il n’y peut rien.
— Parce que c’est ma faute ? Quoi qu’il en soit, si notre esclave reste planté là à se tourner les pouces, il va attirer l’attention sur nous.
— Ne t’en fais pas, Cole. Jace a raison, reconnut Dalton. Tu veux boire quelque chose, Mira ?
— Oui, merci.
— N’oublie pas tes autres devoirs, ajouta Jace. Tu dois ouvrir les portes devant nous, être le premier à te lever et le dernier à t’asseoir. Bref, tu es censé prévenir tous nos besoins. Évite aussi de te mêler à nos conversations, ça paraîtra plus réaliste.
— Bien, maître, rétorqua Dalton, sarcastique, avant de s’éloigner.
— Tu ne crois pas que tu en fais un peu trop ? demanda Cole à Jace.
— Je sais ce que c’est que d’être un esclave, figure-toi.
— Comment va-t-il trouver des boissons ? Il n’a même pas d’argent sur lui.
— Un bon esclave a toujours de bonnes idées, affirma Jace.
— Je comprends qu’il nous faille jouer nos rôles, mais ne te sens pas obligé d’y prendre autant de plaisir, dit Mira.
— Je suis ravi de ne plus être un esclave, voilà tout ! se défendit Jace avant de ricaner.
— Justement, tu devrais avoir un peu de compassion pour ceux qui le sont encore, le réprimanda la jeune fille.
— Dalton n’est pas notre esclave, protesta Jace. On fait simplement semblant…
— Tu oublies que sa marque est bien réelle, lui rappela Cole.
— Vous êtes de vrais rabat-joie, marmonna Jace en leur tournant le dos.
Une minute plus tard, Joe revint en compagnie de Dalton, qui portait cinq canettes de soda en tous points semblables à celles qui se vendaient sur Terre. Le garçon en tendit une à chacun de ses amis. Cole avala une gorgée de la boisson gazeuse, au goût d’orange et de vanille.
Jace et Mira n’avaient pas ouvert leurs canettes, qu’ils regardaient d’un air dérouté.
— Un problème, très cher maître ? s’enquit Dalton en s’approchant de Jace.
— J’attends que tu fasses ton travail, esclave.
Dalton saisit la canette, qu’il déboucha aisément.
— C’est pourtant facile, ironisa-t-il.
— Vous avez nos tickets ? demanda Cole en dévisageant Joe.
— Oui, le monorail part d’ici un quart d’heure.
— Et nos épées ?
— Rangées là-dedans, répondit MacFarland en indiquant son sac de voyage. Ces armes primitives ne devraient pas nous créer d’ennuis en cas de contrôle.
Ils rejoignirent une file de gens qui s’était formée devant une porte d’embarquement flanquée de deux patrouilleurs. Le premier vérifiait les tickets et les cartes d’identité, le second observait les voyageurs qui franchissaient le seuil un à un. Vêtus d’uniformes gris et noirs, les deux hommes portaient en bandoulière une arme qui ressemblait à un lance-roquettes miniature.
— Ce sont de vrais bazookas ? chuchota Cole, qui se tenait à côté de Joe.
— Non, des lance-pièges. La plupart de ces armes sont efficaces sans être mortelles : elles se contentent d’assommer ou de piéger. On se retrouve par exemple coincé dans un filet, ou bien paralysé dans un cocon de goudron visqueux. Les Zéropolites ne sont pas violents, et il est rare que des meurtres soient commis.
Joe tendit sa carte au patrouilleur, qui la passa dans un petit appareil avant de la lui rendre ; après avoir jeté un bref coup d’œil à son billet, il lui fit signe d’avancer. Vint ensuite le tour de Cole : malgré son anxiété, celui-ci s’efforça d’afficher une mine innocente tout en évitant de croiser le regard de l’homme. Un instant plus tard, il franchissait les portes avec soulagement, ses amis sur les talons. Devant eux, trois ascenseurs de cristal et de bronze emmenaient les passagers vers les voies.
— Ils ne sont pas très modernes, dit Dalton.
— Ils ont quand même l’air rapide, répondit Cole avant de remarquer Jace, qui fixait les cabines avec étonnement. Tu n’as jamais pris un ascenseur ?
— Non.
— Moi non plus, ajouta Mira, tout aussi perplexe.
Ils montèrent dans l’une des cabines ; quelques secondes plus tard, ils se retrouvèrent sur le quai où stationnait un long monorail de métal argenté et de cristal teinté, au profil aérodynamique. Joe en tête, ils se dirigèrent vers l’une des portières ; là, un contrôleur vérifia leurs tickets. Une fois dans le train, équipé de sièges confortables, Cole eut de nouveau l’impression d’être en terrain familier. MacFarland les conduisit jusqu’à un compartiment privé.
— J’ai pensé qu’on serait plus à notre aise à l’écart des autres voyageurs, expliqua-t-il. Et vu que nous sommes loin d’être pauvres, autant en profiter.
Joe et Dalton prirent place sur une banquette, tandis que Mira, Jace et Cole s’asseyaient face à eux. Au bout de quelques minutes, une voix féminine, rassurante, sortit d’un haut-parleur :
— Départ imminent de l’avant-poste 121. Prochain arrêt, la gare de l’avant-poste 45. N’oubliez pas de garder vos titres de transport à portée de main. Bon voyage.
Le monorail se mit en route avec tant de mollesse que Cole faillit ne pas s’en rendre compte, puis prit imperceptiblement de la vitesse. Bientôt, le paysage défila si rapidement en contrebas qu’il fut presque impossible de distinguer quoi que ce soit.
— On dirait que le train bouge à peine ! s’exclama le garçon, surpris.
— Il avance pourtant à près de quatre cent quatre-vingts kilomètres à l’heure, répondit MacFarland.
— C’est incroyable, murmura Jace.
— Quelle est notre destination ? demanda Dalton.
— La gare de Hanovre, déclara Joe. Et comme il nous faut parcourir mille six cents kilomètres environ, nous y serons dans un peu moins de quatre heures.
— Comment comptes-tu entrer en contact avec les Invisibles de Zéropolis ? s’enquit alors Mira.
— Ils changent régulièrement de repaires afin d’échapper aux patrouilleurs. Une fois en ville, nous nous rendrons dans une salle d’arcades baptisée l’Axe – endroit où il y a des tas de jeux, précisa-t-il à l’intention de Jace et de Mira. Elle est fréquentée par des Gardiens du Cristal, une bande de joueurs alliés aux Invisibles.
— Vous croyez qu’on pourra se connecter à un port d’accès ? dit Cole.
— Probablement, dès qu’on sera en liaison avec les Invisibles. Ils nous aideront aussi à retrouver la trace de Constance.
— De mon côté, j’ai la ferme intention de m’acheter une casquette au Beau Chapeau ! affirma Jace.
— Oh, j’ai complètement oublié de mettre des créances sur vos cartes, fit Joe en se donnant une tape sur le front. Je m’en occuperai quand on sera en ville.
Au bout d’un moment, confortablement installé, la tête appuyée contre la vitre, Cole sentit ses yeux se fermer. Quand il les rouvrit, le monorail était à l’arrêt. Le garçon se redressa en sursaut et vit ses amis en train de manger.
— Te voilà enfin réveillé ! constata Dalton, la bouche pleine. C’est la première gare de la cité.
— Nous t’avons acheté un sandwich, ajouta Mira en tendant à Cole un sac en papier.
— On arrive bientôt ?
— D’ici une demi-heure, répondit Joe. Une fois en ville, le monorail ralentit l’allure.
Le train repartit un instant plus tard, et le garçon put observer son nouvel environnement tout à loisir. Ce qu’il vit de Zéropolis lui plut d’emblée : gratte-ciel de métal et de cristal, grands parcs agrémentés de lacs, jolies maisons entourées de jardins, belles demeures et immenses bâtiments aux toits en terrasse. La cité se déployait ainsi à perte de vue, striée de voies où se déplaçaient des véhicules dépourvus de roues qui semblaient flotter au-dessus de la chaussée.
— Prochain arrêt, la gare du Canal, annonça le haut-parleur. Veuillez ne pas quitter votre siège : les patrouilleurs recherchent un suspect. Les passagers pourront descendre du monorail dès que celui-ci aura été appréhendé. Walt Boone, vous êtes prié de vous rendre.



[image: image]
Joe essaya d’ouvrir la porte du compartiment : elle était verrouillée de l’extérieur ; le visage blême, il secoua la poignée à plusieurs reprises, sans succès, avant de se laisser retomber sur la banquette.
— Bon sang, grommela-t-il.
Cole cogna sur la vitre, sans que le coup n’émette le moindre son. La vitre de cristal paraissait aussi solide qu’une paroi de coffre-fort.
— Pas d’issue de ce côté.
— S’ils m’ont repéré au cours du contrôle d’identité, pourquoi m’ont-ils permis de monter dans ce train ? s’étonna MacFarland. Ce n’est pas ainsi que les forces de police opèrent, d’ordinaire. Et quelle idée de réserver un compartiment privé ! s’exclama-t-il, visiblement furieux contre lui-même.
Le monorail ralentit.
— J’aurais dû prendre des sièges séparés, gémit Joe. Près des issues de secours.
— Bon, à part se lamenter, que fait-on, maintenant ? demanda Jace avec irritation.
Par la fenêtre, Cole vit le quai qui grouillait de passagers. Un panneau indiquait Gare du Canal.
— À part attendre l’arrivée des patrouilleurs ? répliqua Joe, résigné. Je laisserai le comité d’accueil m’arrêter sans opposer de résistance. Cela ne servirait à rien. Il est possible qu’ils ne s’en prennent pas à vous. Dès qu’on quittera le compartiment, éloignez-vous sans précipitation. N’utilisez pas vos cartes d’identité, qui sont associées à la mienne. De mon côté, je tenterai de fausser compagnie aux patrouilleurs. Jace, je te confie mon sac de voyage. Éparpillez-vous et tâchez de vous retrouver ensuite à l’Axe, la salle de jeux d’arcade dont je vous ai parlé : elle est située non loin de la gare de Hanovre, dans la rue des Feuilles, de l’autre côté du parc Zénith.
Le monorail venait de s’immobiliser. Aussitôt, la porte s’ouvrit. Deux patrouilleurs apparurent sur le seuil.
— Que désirez-vous ? dit Joe d’un ton courtois.
— Joe MacFarland, vous êtes en état d’arrestation.
— Pour quel motif ?
— L’usage d’une fausse identité, ça vous dit quelque chose ? répliqua l’un des hommes en parcourant le compartiment des yeux. Qui sont ces gamins ?
— Les neveux d’un ami.
— Et vous êtes le seul adulte présent ?
— En effet.
— Dans ce cas, ils doivent nous suivre eux aussi. MacFarland, passez le premier, ordonna le patrouilleur en s’écartant.
Après avoir lancé un regard à ses jeunes compagnons, Joe se leva et sortit dans le couloir, où un patrouilleur lui lia les poignets.
— À vous, maintenant, ajouta l’homme en agitant la main en direction de Cole et de ses amis.
— Pourquoi on ne pourrait pas rester là ? protesta Jace.
— Parce que vous voyagez en compagnie d’un dangereux criminel que les autorités recherchent depuis longtemps.
Cole attendit que Jace, Dalton et Mira sortent à leur tour pour les suivre lentement. Dans le couloir, le garçon vit plusieurs autres agents de police. Comment échapper à leur attention ? Tandis que le petit groupe se mettait en marche, il se baissa pour refaire son lacet, mais le patrouilleur resté à l’arrière attendit qu’il ait terminé pour repartir.
Si seulement il réussissait à raviver son pouvoir, son épée sauteuse et la corde de Jace pourraient peut-être fonctionner, songea Cole. Il chercha en lui la plus petite sensation, sans rien percevoir de concluant.
Dès que Joe posa le pied sur le quai, la voix féminine résonna dans les haut-parleurs :
— Les voyageurs peuvent à présent descendre du monorail. Merci à eux pour leur coopération.
Aussitôt, des passagers se levèrent et encombrèrent l’étroit couloir. Cole en profita pour se plaquer contre les sièges, avec l’espoir que le patrouilleur qui fermait la marche le dépasserait ; malheureusement, l’homme parut comprendre les intentions du garçon et le poussa sans ménagement devant lui. Cole se retrouva sur le quai bondé, entre les voyageurs qui descendaient et ceux qui attendaient de monter. Joe était à plusieurs mètres de là, encadré de quatre patrouilleurs, tandis que Jace, Mira et Dalton le suivaient de loin.
MacFarland se tourna alors vers Cole : leurs yeux se croisèrent un court instant, puis l’homme s’élança brusquement vers l’avant du monorail. Les patrouilleurs le prirent en chasse, portant la main à leurs pistolets – aucun ne semblait toutefois prêt à se servir de son arme au milieu de la foule. Le fugitif fit soudain volte-face et leva ses mains liées, brandissant un petit tube argenté qu’il pointa sur ses poursuivants. Un mince jet d’une substance blanche atteignit le patrouilleur le plus proche : en se répandant, elle forma une écume épaisse pareille à de la mousse à raser, qui parut durcir au contact de l’homme. Deux de ses camarades furent touchés à leur tour, et les trois patrouilleurs, bras et jambes piégés dans une sorte de cocon mousseux, basculèrent à la renverse.
Joe reprit sa course, obligeant les voyageurs à s’écarter vivement sur son passage. Voyant que la voie était libre, Cole remonta dans le train, son billet à la main. Redoutant de croiser des passagers susceptibles de le reconnaître, le garçon longea un couloir qui partait dans la direction opposée au compartiment que ses compagnons et lui avaient occupé précédemment ; il adopta une allure tranquille en s’efforçant de ne pas penser au patrouilleur qui surgirait peut-être devant lui d’une seconde à l’autre, et traversa deux voitures avant de trouver un siège libre qui donnait sur le quai.
Par la vitre, il fouilla la foule du regard. La plupart des gens tendaient le cou vers l’avant du train, dans la direction prise par MacFarland, même si ce dernier n’était plus en vue. Avait-il une chance d’échapper aux forces de police ? Cole espérait que Jace, Mira et Dalton leur avaient eux aussi faussé compagnie.
« Pourvu que le train reparte au plus vite », songea-t-il, angoissé.
Au même moment, il entendit la portière la plus proche se refermer.
— Veuillez nous excuser pour ce léger retard, annonça la voix dans le haut-parleur. Prochain arrêt, la gare de Rockford.
Alors que le monorail accélérait déjà, Cole scruta l’extrémité du quai : il eut à peine le temps d’entrevoir un groupe de patrouilleurs massés autour d’une personne plaquée à terre, coincée sous une sorte de filet gris ; même si le garçon ne put distinguer le visage du prisonnier, il devina d’emblée qu’il s’agissait de MacFarland.
La cité et ses gratte-ciel se mirent de nouveau à défiler derrière la vitre, mais le paysage n’intéressait plus Cole, qui garda les yeux baissés. Il avait beau se répéter que Joe les avait encouragés à fuir chacun de leur côté, il se sentait coupable : avait-il bien fait de l’abandonner à son sort ? Il s’inquiétait aussi pour Mira, et n’osait imaginer ce qui lui arriverait si les autorités découvraient sa véritable identité. Il ne restait plus qu’à espérer que Dalton, Jace et elle aient réussi à échapper aux patrouilleurs, et qu’ils puissent le rejoindre au lieu de rendez-vous indiqué par Joe. Sinon, Cole devrait se débrouiller seul…
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Quand l’arrivée en gare de Hanovre fut annoncée, Cole descendit du monorail. Le quai fourmillait de voyageurs, et le garçon se laissa porter par la foule jusqu’à un escalier. Le fait d’être seul parmi tant d’inconnus le mettait mal à l’aise, car il ne s’était pas retrouvé livré à lui-même dans les Confins depuis bien longtemps. Jusqu’à récemment, il avait toujours pu compter sur ses compagnons, surtout sur MacFarland, en qui il avait toute confiance. Il prenait à présent conscience de l’immensité de cette ville, dont il ne savait presque rien. Comment parviendrait-il à passer inaperçu, alors qu’il ignorait tout des habitudes de ses habitants ?
Deux patrouilleurs arpentaient le quai, leurs armes en bandoulière. Au moment de les croiser, Cole se cacha derrière d’autres voyageurs. Il se croyait tiré d’affaire quand il sentit une main se refermer sur son épaule.
— Suis-moi, ordonna une voix dure.
Le garçon sursauta et se dégagea d’un mouvement brusque, prêt à fuir… Puis il reconnut Jace, qui affichait un sourire espiègle.
— Tu crois que c’est le moment de plaisanter ? s’exclama Cole, furieux.
— Oh, détends-toi un peu, rétorqua Jace. Visiblement, on était dans le même train.
Tandis qu’ils s’engageaient ensemble dans l’escalier, Cole préféra chasser sa mauvaise humeur ; d’ailleurs, il était soulagé de ne plus être seul.
— Tu as réussi à emporter le sac de Joe, constata-t-il en remarquant que Jace le tenait à la main.
— Tu t’imaginais que je l’avais laissé dans le monorail ? Ma corde dorée est dans ma poche, mais il aurait été dommage d’abandonner les épées sauteuses et les affaires de Joe. Tu sais si les autres s’en sont tirés ?
— Je crois que les patrouilleurs ont fini par rattraper MacFarland.
En bas des marches, ils débouchèrent dans un vaste hall aux dalles luisantes et se dirigèrent vers la sortie.
— Pendant que Joe courait vers l’avant du quai, je t’ai vu monter dans le train, expliqua Jace. Juste avant d’y grimper à mon tour, j’ai aperçu Mira qui s’engouffrait dans un escalier et Dalton dans un autre. Je regrette de ne pas être resté avec Mira. J’espère qu’elle n’a pas été poursuivie.
Les deux garçons se retrouvèrent sur un large trottoir ; devant eux, des dizaines de véhicules lévitaient à une trentaine de centimètres au-dessus d’une chaussée recouverte de plaques d’un noir luisant ; la plupart de ces voitures avaient une forme légèrement arrondie et des vitres teintées, pareilles à celles du monorail, qui empêchaient d’en apercevoir l’intérieur. Elles avançaient à vive allure, zigzaguant et se doublant sans cesse. C’était pire que sur les autoroutes d’Arizona ! songea Cole, un peu intimidé, à la différence que les véhicules circulaient dans le plus grand silence.
Le long de la voie, à intervalles réguliers, des boîtes gris foncé étaient fixées à des poteaux métalliques ; peut-être des parcmètres ? Pourtant, aucune automobile n’était garée au bord du trottoir. Cole vit alors une femme se diriger vers la boîte la plus proche, devant laquelle elle plaça une carte d’identité. Une lumière verte clignota sur l’appareil ; quelques secondes plus tard, une voiture s’immobilisa à sa hauteur, la portière s’ouvrit et la femme monta dans le véhicule. Le garçon jeta un coup d’œil discret à l’intérieur et remarqua qu’il n’y avait pas de conducteur. La passagère leva sa carte devant une sorte de capteur et le véhicule repartit à toute vitesse. Autour de Cole, d’autres automobiles freinaient devant les boîtes, déposaient ou prenaient des clients avant d’accélérer brusquement.
— Tout est automatisé, devina le garçon.
— C’est-à-dire ? demanda Jace en haussant les sourcils.
— Il n’y a pas besoin de conducteur.
— Dans ce cas, comment ça marche ?
— Ces engins sont sûrement équipés d’ordinateurs. C’est quand même incroyable, ajouta Cole, incapable de détacher son regard du va-et-vient constant des véhicules. Avec autant de voitures sur la chaussée, il devrait y avoir des accidents, et pourtant, le trafic est vraiment fluide. Je n’ai jamais rien vu de pareil.
— Moi non plus, rétorqua Jace, à l’évidence moins intéressé que son camarade. Bon, on y va ?
— Si seulement j’avais de l’argent sur ma carte d’identité toute neuve, j’aurais pu essayer un de ces véhicules.
— Pas de chance, c’est impossible ! Et même si tu avais des créances, tu as entendu Joe ? On ne doit surtout pas se servir de nos cartes.
— Je sais, soupira Cole, les yeux dans le vague.
— On ferait mieux de s’éloigner de la gare au plus vite, conseilla Jace. Les autorités ont sûrement lancé l’alerte et transmis notre signalement à toutes les patrouilles.
Ces paroles arrachèrent enfin Cole à ses pensées. Jace avait raison : ce n’était pas parce qu’ils étaient à plusieurs kilomètres de l’endroit où Joe avait été arrêté qu’ils étaient en sûreté. Il aurait d’autres occasions de s’extasier des avancées technologiques de Zéropolis. Face à lui, il aperçut un vaste parc pourvu de grands arbres, de haies soigneusement taillées, de larges allées, de belles pelouses et de fontaines. Était-ce celui dont Joe avait parlé ? Il vit alors un panneau au-dessus d’un portail : « Parc Zénith. »
— Regarde, fit-il à Jace. D’après Joe, la salle d’arcade où il nous a donné rendez-vous est située au-delà de ces jardins.
— Comment traverser cette voie ? Tu crois que les véhicules s’arrêteront pour nous laisser passer ?
— Ces voitures sont peut-être programmées pour ne pas écraser les piétons, mais je préfère ne pas essayer, répliqua Cole. Allons voir un peu plus loin.
Ils remontèrent l’avenue et arrivèrent bientôt devant une volée de marches qui menait visiblement à un passage souterrain. Une fois sur le trottoir d’en face, ils rejoignirent l’entrée du parc.
— Tu es sûr que c’est la bonne direction ? demanda Jace, dubitatif.
— Joe nous a dit que l’Axe se trouvait dans la rue des Feuilles. De toute façon, il faut traverser le parc. Ensuite, on n’aura qu’à interroger des passants.
Ils s’engagèrent dans une allée gravillonnée, bordée de pelouses qui sentaient bon l’herbe coupée.
— J’ai l’impression d’être chez moi, murmura Cole.
— Parce que tu vis dans un parc ? ironisa Jace.
— Non, je veux parler de tout ce qui nous entoure, de cette ville, expliqua Cole en contemplant les gratte-ciel et les immeubles qui se dressaient au-delà des arbres.
— C’est comme ça, sur Terre ?
— Ça y ressemble étrangement. En tout cas, ce royaume a plus de points communs avec mon monde que la Sambria ou Elloweer.
Ils se dirigèrent vers une place au centre de laquelle s’élevait une fontaine majestueuse, dont l’eau ruisselait en cascade.
— Ça doit quand même être agréable de se sentir comme chez soi, dit Jace.
— Tout ne m’est pas aussi familier que tu le crois. Sans compter que je n’étais pas un fugitif recherché par la police quand je vivais encore sur Terre !
— C’est dans les cités que je me sens le plus en sécurité, déclara Jace. On a tout sous la main, qu’on ait faim, qu’on ait envie de s’amuser, de rencontrer des gens, de faire de bonnes affaires…
— Ce qui veut aussi dire qu’il y a plus de dangers à éviter, plus de criminels, plus de patrouilleurs !
— Et davantage d’endroits où se cacher, rétorqua Jace. Des foules dans lesquelles se fondre, des alliés pour nous protéger, des aventures à vivre. Tu es une vraie poule mouillée !
— Désolé de ne pas avoir bondi de joie quand Joe a été arrêté ! D’ailleurs, j’en ai assez d’être constamment en fuite.
— Il fallait mieux choisir tes compagnons de voyage, dit Jace, sarcastique, vu que Mira sera pourchassée tant que le façonneur suprême n’aura pas été renversé. Et ça risque de prendre un peu de temps.
— Je sais, même si c’est épuisant, à force.
— Pour l’instant, estime-toi heureux d’être tiré d’affaire grâce à Joe, qui a su faire diversion. Et je suis presque sûr que Dalton et Mira ont pu s’enfuir eux aussi. Évidemment, ils auront plus de mal à nous rejoindre, surtout sans un sou en poche. Mais dès qu’on sera réunis, on trouvera un moyen pour délivrer Joe.
— Je l’espère, répondit Cole sans conviction.
Il était plutôt pessimiste. Comment parviendraient-ils à affronter les patrouilleurs ? Sans oublier les agents d’élite, qui n’avaient certainement pas renoncé à les traquer. Seuls les Invisibles pouvaient les aider ; à condition de remonter jusqu’à eux. Pourtant, la chance sourit encore une fois aux garçons : dès qu’ils sortirent du parc, ils virent au loin l’enseigne lumineuse de l’Axe. Empruntant un autre passage souterrain, ils émergèrent dans la rue des Feuilles, juste devant la porte de l’établissement. Des arbres bordaient à perte de vue la large voie où circulaient des dizaines de véhicules.
— Laisse-moi faire, maintenant, déclara Jace d’un ton ferme.
— Parce que tu as l’expérience des salles d’arcade ? s’esclaffa Cole.
— Peut-être pas, mais je suis plus dégourdi que toi.
— Moi aussi, je sais me débrouiller s’il le faut, protesta Cole. Et dans mon monde, j’ai déjà fréquenté des lieux comme celui-ci.
Tandis que Jace, mortifié, se contentait de hausser les épaules, Cole poussa la porte et entra directement dans une salle immense. Son haut plafond noir donnait l’impression qu’elle se prolongeait vers un ciel sans étoiles, même si elle était loin d’être plongée dans l’ombre : des centaines de lumières multicolores palpitaient en effet de tous côtés, éclairant les diverses attractions. Contrairement à ce que Cole avait imaginé, aucune n’était équipée d’écrans ; il y avait là des flippers sophistiqués, des stands de tir, des jeux de lancer d’anneaux, des jeux de combat et plusieurs activités qui se pratiquaient au moyen de balles ou de ballons. Pour y participer, il fallait pénétrer dans des cabines spacieuses, aux murs translucides.
— Cet endroit est incroyable, murmura Jace, ébahi.
De son côté, Cole se demandait à quoi ils reconnaîtraient les fameux Gardiens du Cristal dont Joe avait parlé. Portaient-ils par exemple des tee-shirts permettant de les distinguer des autres joueurs ?
— On se contente de faire un tour ? proposa-t-il.
— Oui, et gardons les oreilles bien ouvertes, en quête d’indices.
Ils s’approchèrent d’un cube transparent surmonté d’un panneau indiquant « Knock-out ». À l’intérieur, un garçon muni d’une grosse épée de mousse, coiffé d’un casque et vêtu d’une veste matelassée, combattait un robot des plus sommaires : un simple cylindre de métal muni de longs bras et d’une tête lumineuse, fixé au sol et équipé de deux gourdins. D’après ce que Cole comprit en observant le joueur, il fallait frapper le robot à cinq reprises en évitant d’être touché ; le garçon bloquait les coups de l’automate et attaquait dès qu’il avait une ouverture. Soudain, les mouvements du robot s’accélérèrent, et le joueur reçut un coup sur le crâne. Aussitôt, les lumières baissèrent et l’automate laissa échapper un rire métallique, levant les bras en signe de victoire. Le garçon sortit de la cabine et tendit ses armes de mousse au joueur suivant, qui passa sa carte d’identité devant un capteur avant d’entrer à son tour dans le cube.
— Dommage qu’on ne puisse pas se servir des nôtres, soupira Jace, fasciné.
— J’ai encore des annelores.
— Moi aussi, mais même si on pouvait les changer contre des créances, il serait imprudent d’utiliser nos cartes.
— Tu penses que tu battrais ce robot ?
— En un clin d’œil, affirma Jace, fanfaron.
« Sans doute plus facile à dire qu’à faire », se dit Cole, que les vantardises de son camarade n’impressionnaient plus guère.
Ils s’éloignèrent vers une attraction intitulée « Chasseur de prime ». À l’intérieur du cube, une fillette qui portait un casque et une veste matelassée était accroupie dans un coin. Au centre, un cylindre de métal doté d’une vingtaine de bras exécutait des moulinets. D’autres bras mécaniques grimpaient jusqu’au plafond, tenant entre leurs pinces des peluches, des friandises ou des jouets électroniques.
— Qu’est-ce qu’elle attend ? murmura Cole.
— Le bon moment, je suppose, répondit Jace.
Tout à coup, la fille se rua vers le robot, esquiva quelques bras et tendit la main vers un sachet de cacahuètes. Ses doigts le frôlèrent sans qu’elle réussisse à s’en emparer. Un bras mécanique lui assena alors un coup dans le dos : elle s’écroula, les lumières s’éteignirent et l’automate cessa de bouger. Dès que la joueuse sortit du cube, Jace s’approcha d’elle.
— Il te faisait vraiment envie, ce sachet de cacahuètes ? Si tu veux, je peux l’attraper pour toi.
— Pourquoi pas ?
— Le seul problème, c’est que je n’ai pas de créances. Il faut que tu me prêtes ta carte.
— Oui, c’est ça, pour que tu me la voles ! répliqua la petite en s’éloignant à la hâte.
Une autre fille, qui devait avoir deux ou trois ans de plus que Jace et Cole, s’avança. Elle avait une chevelure sombre striée de mèches rouges et portait une combinaison noire moulante.
— Pourquoi tu embêtais cette gamine ? demanda-t-elle à Jace.
— J’ai juste proposé de l’aider à gagner.
— Tu veux peut-être jouer à ma place ?
— Oui, si tu acceptes de payer.
La jeune fille leva les yeux au ciel.
— Rien de surprenant à ce que tu aies fait fuir cette petite ! Vous sortez d’où, tous les deux ? Des avant-postes ? C’est quoi, votre combine ?
— Tu as raison, on est probablement des escrocs, rétorqua Cole, qui n’appréciait pas son attitude arrogante.
— Si c’est le cas, vous feriez mieux d’être plus discrets, se moqua-t-elle.
— Laisse-moi donc jouer, reprit Jace avec impatience. Je ne garderai qu’un prix sur trois.
— À condition que tu en remportes trois de suite. Sinon, je garde tout. Une partie coûte dix créances.
— Où vais-je trouver un équipement ?
— On voit bien que tu n’es pas d’ici, soupira la fille. Quel provincial !
Elle se dirigea vers une caisse dont elle tira un casque et une veste matelassée qu’elle rapporta au garçon. Puis elle lui tendit sa carte.
— J’ai besoin de la tienne comme garantie.
Ils échangèrent leurs cartes.
— Tu t’appelles donc Luri, constata Jace.
— Elle est neuve, s’étonna la fille en examinant celle du garçon. Vous ne venez pas des avant-postes, mais d’un autre royaume !
Cole observa la dénommée Luri d’un air méfiant. Malgré sa désinvolture apparente, elle se montrait bien curieuse. Était-il possible qu’elle soit une Gardienne du Cristal ? À moins que les patrouilleurs aient l’habitude de poster des informateurs dans les salles d’arcade… Pourtant, Luri semblait vraiment trop jeune pour avoir été recrutée comme espionne.
— Quelle importance, du moment que je remporte des prix pour toi ? répliqua Jace.
— Parfait, reprit la fille. Un dernier conseil : hormis tes pieds, aucune partie de ton corps ne doit être en contact avec le sol, sinon, tu as perdu.
— Tu as vu ça ? dit alors Cole en pointant du doigt une pancarte fixée à la paroi du cube.
— « Ce jeu est susceptible de provoquer des blessures. Jouez à vos risques et périls », lut Jace à haute voix. Ça paraît évident, non ?
— Seuls les jeux les plus dangereux sont intéressants, précisa Luri avec assurance.
Jace entra dans la cabine transparente et passa la carte de la fille devant un capteur : aussitôt, le cube s’éclaira et les bras de l’automate se mirent en mouvement, se déplaçant dans des directions différentes, comme s’ils opéraient indépendamment les uns des autres. Cole avait maintenant compris que certains des bras mécaniques, dépourvus de pinces à leur extrémité, avaient pour seule fonction d’attaquer le joueur. Sans attendre, Jace traversa la cabine en diagonale et se précipita vers le sac de cacahuètes : le bras qui tenait le prix monta brusquement vers le plafond tandis qu’un deuxième donnait un coup dans l’épaule du garçon. Celui-ci trébucha et en heurta un troisième, mais eut la présence d’esprit de s’y agripper pour ne pas perdre l’équilibre ; dès qu’il le lâcha, il se rua vers une friandise dont il s’empara.
— Il n’est pas si mauvais que ça, reconnut Luri.
Au même instant, un bras mécanique s’abattit sur l’arrière du crâne de Jace : il vacilla, esquiva un autre coup et sauta à pieds joints pour saisir un petit lapin en peluche.
Les mouvements de l’automate se firent bientôt plus saccadés. Jace s’élança de nouveau, évita des coups et chercha à attraper des prix ; il en manqua quelques-uns de justesse avant d’être frappé à trois reprises par des bras rembourrés de mousse qui faillirent le jeter à terre. Le garçon se baissa, prenant soin de ne pas plaquer les mains au sol, puis prit son élan pour bondir vers un petit disque doré enveloppé de plastique, qu’il saisit d’une main. Soudain, un bras lui cogna le dos et le garçon s’effondra tête la première. Les lumières baissèrent. Jace, une fois debout, sortit du cube en brandissant ses trois prix.
— Il y en a deux pour moi, annonça Luri.
Jace lui tendit le disque et la peluche.
— Je garde cette friandise, ça te convient ?
— Oui, merci. Pour un amateur, tu t’en es bien tiré. Mais tu as quand même pris de mauvais coups. La prochaine fois, évite d’attaquer de front.
— Oh, ce n’est rien en comparaison des vrais combats auxquels j’ai déjà participé, répliqua le garçon avec un haussement d’épaules.
— Des combats ? répéta la fille avec surprise. Décidément, j’ai du mal à comprendre d’où vous sortez, ton copain et toi…
— Qu’est-ce qui te fait dire ça ?
— Tu n’as pas d’argent pour jouer, et quand tu gagnes des prix, tu gardes le moins intéressant des trois. De plus, vous avez de drôles de vêtements… et c’est la première fois que je vous vois dans le coin.
— Tu connais donc tous les gens qui fréquentent cet endroit ? lui demanda Cole, dont l’inquiétude grandissait.
— Plus ou moins. Je suis souvent là.
— Il faut quand même avoir les moyens pour passer son temps dans ce genre de salle, observa Jace.
— Si on est doué, on remporte aussi des créances, expliqua Luri. Ce disque doré que tu m’as donné, par exemple, me permettra de jouer des parties gratuites. Bon, sérieusement, vous ne voulez pas me dire ce que vous êtes venus faire ici ?
— À l’Axe ? fit Cole.
— Oui, et à Zéropolis.
Les garçons échangèrent un coup d’œil. Puis Jace, jugeant visiblement préférable de changer de sujet, montra la cabine.
— Tu es habile à ce jeu ?
— Oui, comme à tous les jeux, assura Luri.
— Pourquoi ne pas nous faire une petite démonstration ?
— Parce que je n’ai rien à vous prouver ! Alors, qu’est-ce qui vous amène ici ? insista-t-elle.
— On avait envie de découvrir cette salle, voilà tout, se contenta de répondre Cole.
— Sans argent ?
— Et alors ? En quoi ça te regarde ? dit Jace.
— En général, je préfère savoir à qui j’ai affaire… Tu veux gagner un prix, toi aussi ? ajouta-t-elle en se tournant vers Cole.
— Peut-être, marmonna le garçon.
— Essaie donc le Knock-out ! J’ai remarqué que tu t’y intéressais, un peu plus tôt. Je vais te prêter ma carte. J’ai envie de voir comment tu te débrouilles.
— Tu as surtout envie de me voir à terre.
— C’est vrai, ça devrait être amusant, avoua Luri avec un sourire. Mais le Knock-out est moins brutal que le Chasseur de prime et requiert davantage de subtilité. Alors, tu es partant ?
— C’est d’accord, acquiesça Cole.
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— Tu as des conseils à me donner ? demanda Cole tandis qu’ils attendaient devant le cube translucide, déjà occupé par un garçonnet.
— Je n’en ai qu’un, sinon, ça gâcherait cette expérience : pour bloquer une attaque, n’hésite pas à cogner fort, répliqua Luri.
— Il n’y a qu’un prix à remporter, c’est bien ça ?
— Oui, à condition de frapper le robot à cinq reprises, dit Luri. Et puisque je paie, c’est à moi que reviendra cette récompense.
— Et moi, qu’est-ce que je gagne ? se plaignit le garçon en ajustant sur sa tête le casque que Jace venait de lui passer.
— Une partie gratuite.
— Tu veux partager ? proposa alors Jace en tendant à Cole sa friandise.
Elle était enveloppée dans du papier aluminium, sur lequel était inscrit « Zowie ». Le garçon examina l’emballage et lut à haute voix :
— Ingrédients : dromadaires, microscopes, patates douces, hydrogène, récifs de coraux, poèmes, comètes, pièges à souris, sarcasmes, cactus, labyrinthes ; contient moins de 2 % d’uranium, de cyanure et de magma.
— J’ai hâte de goûter à du dromadaire, ricana Jace.
— Le meilleur, c’est leur bosse, précisa Cole, hilare, en ôtant le papier.
Il coupa en deux la friandise nappée de chocolat et en donna un morceau à son ami.
— C’est pas mauvais, constata-t-il, mais je ne sens pas le cactus.
— Ni les pièges à souris, renchérit Jace.
— C’est vraiment la première fois que vous mangez un Zowie ? s’étonna Luri.
— D’après toi ? marmonna Cole, la bouche pleine.
L’enfant qui se trouvait dans la cabine finit par perdre. Il sortit après avoir posé son arme par terre.
— C’est ton tour, annonça Luri en tendant sa carte d’identité à Cole. Bien entendu, il me faut la tienne comme garantie.
Dès qu’elle eut l’objet entre les mains, elle ajouta :
— Bubba ? Quel drôle de prénom…
— Celui de mon père, mentit Cole. Il est dans la famille depuis des générations.
— Allez, ramène-nous ce prix, l’encouragea Jace en le poussant vers le cube.
— Simple comme bonjour ! assura Cole en pénétrant dans la cabine.
Il plaça la carte de Luri devant le capteur : aussitôt, les lumières se rallumèrent et le robot leva ses gourdins de mousse en adoptant une position de combat. Quand Cole avait été simple spectateur, il avait perçu, dans la défense de l’automate, des failles qu’il pensait être capable d’exploiter. Mais maintenant qu’il était face au robot, ces tactiques lui paraissaient moins évidentes. Il se rappela qu’il avait déjà affronté nombre d’autres adversaires, dont un terrifiant cyclope. Autant se détendre, songea-t-il, vu que sa vie n’était pas en jeu. Malgré tout, le fait que Jace et Luri assistent au duel le mettait mal à l’aise.
Il ramassa l’arme, la brandit et observa les cinq cibles lumineuses fixées au robot : mieux valait d’abord essayer d’atteindre celles qui se trouvaient à sa hauteur avant que les mouvements des bras mécaniques ne s’accélèrent. L’un des gourdins de l’automate retomba vers Cole, qui feignit d’arrêter le coup avant de se baisser pour frapper l’une des cibles. Ensuite, plutôt que de reculer comme l’avaient fait les joueurs précédents, il contourna le robot et fit volte-face, juste à temps pour bloquer un autre coup. Minimus lui avait certes enseigné quelques parades, mais le garçon n’avait rien d’un épéiste chevronné. Lorsque les gourdins se dirigèrent sur lui simultanément, il plongea en avant, roula sur le sol et toucha une deuxième cible. À cet instant, avant même qu’il ait eu le temps de se relever, le robot lui assena un coup dans le dos et les lumières baissèrent sur-le-champ.
Cole était furieux de sa défaite : le garçonnet qui l’avait précédé avait été capable de frapper trois cibles avant d’être éliminé…
— Désolé, dit-il en sortant de la cabine.
— Tu t’es bien débrouillé, pour un débutant, déclara Luri.
— Je suis prêt à tenter ma chance, proposa Jace.
— Tu tiens à être battu à plate couture ? répliqua la jeune fille avec un sourire narquois.
— Si tu es si douée que tu le prétends, montre-nous de quoi tu es capable.
— Avec plaisir, acquiesça Luri, condescendante.
Elle reprit sa carte, le casque et la veste, et entra dans le cube de verre ; se dirigeant d’un pas assuré vers le robot, elle passa aussitôt à l’attaque. Cole remarqua qu’elle ne levait son arme que pour faire dévier celles de l’automate et qu’elle conservait un rythme régulier. Une fois proche des cibles, elle garda sa position en alternant coups offensifs et parades, tandis que son épée de mousse fouettait l’air avec précision sous les yeux ébahis des garçons.
Luri fut si rapide que le robot n’eut pas même le temps d’accélérer : sans effort apparent, elle toucha la cinquième cible. L’engin mécanique s’immobilisa, sa tête lumineuse clignota, et un compartiment s’ouvrit dans le cylindre de métal ; apparut un objet dont la jeune fille s’empara avant de sortir de la cabine avec nonchalance.
— Épatant ! s’exclama Cole avec admiration. Ça avait l’air si facile…
— Ça l’est peut-être, rétorqua Luri.
— Tu parles ! intervint Jace. Tu as dû t’entraîner pendant des heures.
— Possible. Pourtant, la plupart des joueurs réguliers n’arrivent jamais à trouver une tactique infaillible. Les propriétaires de la salle apprécient que je m’attaque aux jeux les plus compliqués : me voir gagner redonne un peu d’espoir aux autres clients.
— Tu fais partie des plus doués ? demanda Cole.
— Oui, mais c’est Filou le meilleur d’entre nous.
— Quel est le jeu le plus difficile de tous ?
— Le P’Tang. Tu as envie de le tester ?
— Évidemment !
— Suivez-moi.
Luri se mit en marche à travers l’immense salle, les garçons sur ses talons. Ils passèrent devant des dizaines d’attractions : des stands de tir, de grandes tables sur lesquelles s’affrontaient des soldats miniatures, des labyrinthes en trois dimensions dans lesquels il fallait diriger des balles aimantées et même un parcours d’obstacles où les participants risquaient à tout moment de basculer dans une fosse remplie de mousse.
— De quel avant-poste venez-vous ? demanda Luri.
— Quelle importance ? fit Jace, soudain sur ses gardes.
— Ça m’intéresse. Donnez-moi un chiffre.
— On n’a pas trop envie d’en parler, vu qu’on a eu quelques ennuis, répondit Cole d’un air vague.
Il espérait que cette précision suffirait à tempérer la curiosité de la jeune fille, trop fouineuse à son goût – à moins que cela ne la stimule, si elle appartenait au groupe des Gardiens du Cristal.
— Des ennuis avec… les patrouilleurs ?
— Possible, grommela Jace.
— J’adore ce genre d’histoires, annonça Luri avec entrain. Allez, videz votre sac, les gars. Qu’est-ce que vous êtes venus faire ici ?
Cole lança un regard interrogateur à Jace, qui parut hésitant.
— Tu… travailles peut-être pour eux, bafouilla Cole.
Laissant échapper un rire moqueur, Luri s’immobilisa.
— Tu crois vraiment que les autorités sont assez futées pour embaucher des jeunes comme espions ? reprit-elle avec sérieux. Que cherchez-vous au juste ? Je dois pouvoir vous aider, à condition que vous me racontiez tout. Dites-moi au moins d’où vous sortez et ce que vous fuyez.
Cole prit une profonde inspiration.
— As-tu déjà entendu parler des Gardiens du Cristal ? chuchota-t-il.
— J’en étais sûre ! s’exclama Luri, un grand sourire aux lèvres. Comment il s’appelle ?
— Qui ça ?
— Le type qui a été arrêté, évidemment !
— Je ne comprends rien à ce que tu racontes, dit Jace, feignant l’innocence.
— Vous faites bien d’être prudents, approuva la jeune fille, mais j’ai besoin de m’assurer que vous le connaissez. Alors, son prénom ?
— Joe, répondit Cole.
— Son nom de famille ?
— Si tu le sais, à toi de nous le dire.
— Le début, dans ce cas : Mac…
— … Farland, compléta le garçon.
— D’après mes sources, il se fait aussi appeler Boone, et vous voyagiez en sa compagnie.
— Comment en sais-tu autant ? s’étonna Jace.
— Je ne suis pas Luri, pas plus que vous êtes Hampton et Bubba, mais Roulette. Je suis une Gardienne du Cristal, ajouta-t-elle en baissant la voix. Et vous ?
— Moi, c’est Cole. Et lui, Jace.
— Tu es bien jeune, remarqua ce dernier, dubitatif, en dévisageant la fille.
— Quel sens de la déduction ! Pour ton information, sache que je suis plus âgée que toi.
Cole s’approcha alors d’elle et lui chuchota à l’oreille :
— Joe nous a conseillé d’aller trouver les Gardiens du Cristal afin qu’ils nous conduisent jusqu’aux Invisibles.
Roulette s’écarta et lui donna un petit coup de poing sur l’épaule.
— Pas de cachotteries ! conseilla-t-elle. Tu vas attirer l’attention sur nous.
— Je passe mon temps à le lui répéter, soupira Jace d’un air faussement exaspéré.
— Bon, où est la fille censée vous accompagner ?
Cole se garda bien de répondre.
— Je suis dans votre camp, assura Roulette. J’ignore son identité et je n’ai pas besoin de la connaître. Tout ce que je sais, c’est qu’elle est importante. Ce sont nos chefs qui m’ont transmis ces informations il y a une ou deux heures. Les patrouilleurs savent que vous vous êtes enfuis pendant qu’ils arrêtaient votre copain MacFarland, mais vous n’êtes pas une priorité pour eux. Nos chefs, en revanche, ne sont pas de cet avis, et la fille compte beaucoup à leurs yeux. Où est-elle ?
— On s’est séparés, et je crois qu’elle a réussi à s’échapper, répondit Jace. Elle sait que nous devons nous rejoindre ici.
— C’est une bonne nouvelle. Sachez que les patrouilleurs n’ont pas mis la main sur elle. Seul Joe a été capturé.
— Tu en es certaine ?
— Oui, je l’ai appris de source sûre.
— Tu connais Joe ? demanda Cole.
— Un peu. Il vient d’un autre monde. Il a atterri dans les Confins par accident.
— Comment va-t-on aider Joe ? voulut savoir Jace.
— Ça risque d’être délicat, car les patrouilleurs le détiennent dans leur quartier général, répondit Roulette en se grattant la tête.
— Où sont les autres membres de ton groupe ?
— Dans les parages. Du moins certains d’entre eux. Les choses se sont compliquées ces dernières semaines. Le roi suprême exerce plus que jamais son autorité, et notre réseau a de plus en plus de mal à opérer. Depuis que des Invisibles ont été interpellés, la plupart ont préféré entrer dans la clandestinité.
— J’ai l’impression que tu ne nous as pas abordés par hasard, reprit Jace, sur la défensive. Tu attendais notre arrivée ?
— Vous devriez vous estimer heureux de m’avoir croisée ! Sinon, vous auriez vite été repérés.
— Cet endroit est dangereux ? fit Cole.
— Moins que d’autres, vu que ce sont surtout des enfants et des jeunes qui le fréquentent.
— Il n’y a donc aucun adulte parmi les Gardiens du Cristal ?
— Non, ce qui joue en notre faveur. Les patrouilleurs ne nous prennent pas au sérieux : comment pourraient-ils soupçonner que nous sommes alliés aux Invisibles ? Vous pourrez peut-être vous joindre à nous, tous les deux, car vous avez du potentiel, mais ça dépendra de nos chefs. Allons essayer le P’Tang, ajouta-t-elle en se remettant en marche.
— Et notre amie ? demanda Jace. On devrait partir à sa recherche, non ? Elle est descendue à la gare du Canal, pendant qu’on continuait notre voyage jusqu’à celle de Hanovre.
— Ce n’est pas la porte à côté, remarqua Roulette.
— Et elle n’a pas d’argent sur elle, expliqua Cole. En revanche, elle connaît l’adresse de l’Axe.
— Mieux vaut attendre qu’elle se pointe ici. Si on quittait la salle, on la manquerait sûrement. Elle est débrouillarde ?
— Plutôt, affirma Jace.
— Dans ce cas, elle finira bien par nous rejoindre. Il est temps de jouer, maintenant ! Si du moins vous voulez éviter de vous faire repérer…
Roulette s’immobilisa devant une paroi de verre qui donnait sur une série de pièces toutes identiques. Hormis le mur translucide, le sol, les cloisons et les plafonds étaient couverts de panneaux gris, criblés de trous de la taille d’un poing. D’autres orifices plus larges, numérotés de 20 à 100, étaient visibles sur le mur du fond. La jeune fille plongea la main dans une caisse et en tira des coudières, des genouillères, des lunettes de protection et de longues raquettes rectangulaires – l’instrument idéal pour donner une bonne raclée à quelqu’un, pensa Cole.
— Il faut deux raquettes ? s’étonna Jace.
— Une pour l’attaque, l’autre pour la défense, précisa Roulette. Je suis gauchère, mais il m’arrive de marquer de la main droite. La partie se poursuit tant qu’une balle ne nous a pas atteint.
Quand la jeune fille fut équipée, elle pénétra dans l’une des pièces et, cette fois encore, se servit de sa carte d’identité pour mettre en branle le dispositif du jeu. Elle se plaça au centre du court et frappa ses raquettes entre elles : aussitôt, l’un des trous clignota ; une balle de caoutchouc noir en jaillit et vint planer à hauteur de l’épaule de Roulette. Celle-ci s’empressa d’envoyer la petite sphère dans l’un des orifices placés face à elle, et cinquante points apparurent sur un tableau d’affichage électronique. Immédiatement, trois nouvelles balles entrèrent en jeu, planant devant la jeune fille. Chaque fois que cette dernière marquait des points, deux ou trois autres projectiles surgissaient du sol ou du plafond, de sorte que la pièce fut bientôt envahie de petites sphères que la joueuse s’efforçait de projeter dans le mur du fond. Lorsqu’elle ratait un coup, la balle ricochait d’un bout à l’autre de la pièce, l’obligeant à se concentrer plus encore. Pourtant, elle se déplaçait avec habileté et marquait souvent. Puis le nombre de balles augmenta, et la jeune fille réalisa davantage de coups défensifs afin d’écarter les sphères qui rebondissaient de tous côtés. Au bout de quelques minutes, inévitablement, une balle percuta la jambe de la jeune fille : la partie était terminée.
— Mille cent soixante points ! s’exclama Cole.
— C’est loin d’être mon meilleur score. Mais, au moins, vous avez vu de quelle manière il faut s’y prendre.
— Comment les balles peuvent-elles se maintenir en l’air ?
— Elles sont aimantées, évidemment, et des dispositifs magnétiques ultrasophistiqués régissent le court. Tu veux essayer ?
— Sans m’être exercé ? fit Cole, intimidé.
— Ce n’est qu’un jeu ! lui rappela Roulette. Tu n’as qu’à considérer cette partie comme ton premier entraînement. Tu verras, c’est excellent pour travailler tes réflexes, la coordination de tes gestes et ton sens de l’orientation.
Elle lui remit son équipement et ses raquettes.
— Prends garde à ne pas frapper les balles trop fort, conseilla-t-elle, ça ne servirait qu’à les faire rebondir plus brutalement.
— Combien peut-il y en avoir en même temps sur le court ?
— Jusqu’à cent. Il n’y en avait pas plus d’une quarantaine quand j’ai dû cesser de jouer. Si tu parviens à en contrôler dix simultanément, ça sera déjà pas mal.
— Et toi, combien peux-tu en contrôler à la fois ? demanda Jace.
— Quatre-vingt-sept, c’est ma limite, répondit la jeune fille. Quant à mon ami Filou, il est capable d’atteindre les cent balles.
— Lui aussi, c’est un Gardien du Cristal ?
— Oui, l’un des plus doués de tous.
— Tu as pourtant affirmé qu’il était le meilleur.
— Le meilleur joueur, oui, mais pas le meilleur Gardien ! répliqua Roulette, amusée.
Une fois que Cole eut enfilé son équipement de protection, la jeune fille lui tendit sa carte d’identité. Le garçon s’apprêtait à entrer sur le court quand il entendit derrière lui une voix familière :
— Alors, vous vous amusez bien sans nous ?
Cole fit volte-face et se retrouva face à Mira et Dalton.
— Vous voilà enfin ! s’écria-t-il, soulagé.
— Je me suis inquiété pour toi en imaginant que tu étais parti à notre recherche, ironisa Dalton tout en observant l’accoutrement de son ami. Apparemment, vous avez pris du bon temps, Jace et toi.
— Comment avez-vous pu arriver ici en même temps ? dit Cole, surpris.
— Nous nous sommes rejoints dans la gare, expliqua la jeune fille.
— Mir… euh… Sharon a été très ingénieuse, ajouta Dalton. Quand on a compris le fonctionnement des voitures à lévitation magnétique, elle a abordé un passant : elle lui a raconté qu’on était descendus trop tôt du monorail, qu’on n’avait plus de créances sur nos cartes et que nos parents, qui nous attendaient à la gare de Hanovre, devaient être inquiets. Elle a été si convaincante que le type a accepté de nous conduire jusqu’ici !
— Vous êtes montés dans l’un de ces véhicules ? Quelle chance ! dit Cole.
— Oui, on les appelle des levmobiles. J’ai dû m’accrocher : ces engins circulent si vite que j’ai cru qu’on allait avoir un accident.
Une fille et un garçon de quatorze ou quinze ans s’approchèrent à leur tour ; la première, une jolie blonde au teint mat et aux yeux bleus, était trapue et plutôt musclée ; le second, les cheveux très courts, dépassait tout le monde d’une bonne tête et affichait une mine des plus sérieuses. Roulette fit les présentations :
— Voici Étincelle et Bluff. Eux aussi sont des Gardiens du Cristal.
— Nous avons reçu l’ordre de l’emmener directement à la base, dit Bluff en désignant Mira.
— Je suis au courant, répondit Roulette. Les chefs s’intéressent de très près à Sharon. Du reste, nous sommes censés l’appeler Secrète. Je me demande qui se cache derrière ce nom…
— Avez-vous oublié que j’étais là ? se plaignit Mira, l’air offensé.
— Ne nous dévoile pas ta véritable identité ! s’empressa de lui dire Bluff.
— Je n’en avais pas l’intention.
— On nous a interdit de te poser des questions, précisa Étincelle. Toutes les informations te concernant sont classées… secrètes !
— Je crois que quelqu’un nous épie, annonça soudain Roulette à voix basse. Ne vous retournez surtout pas.
— Qui ça ? s’enquit Étincelle avec un sourire de façade.
— Un patrouilleur en civil. Il est debout sur une petite estrade, à une trentaine de mètres derrière nous ; il fait semblant de s’intéresser à une partie de smashball.
Cole leva les yeux et croisa brièvement le regard d’un individu blond ; celui-ci descendit aussitôt les marches de l’estrade et s’éloigna.
— Cole ! le réprimanda Roulette. Je t’avais pourtant dit de ne pas lui prêter attention. Il a compris qu’on l’avait repéré !
Le garçon s’en voulait d’avoir réagi sans réfléchir.
— Il faut filer d’ici, déclara Bluff. Vous prendrez des levmobiles pour rejoindre la base. Étincelle, tu te charges de Secrète et de Dalton. Roulette, des deux autres. De mon côté, je vais faire diversion.
Il partit dans la direction prise par le patrouilleur, tandis que Roulette et Étincelle, sans se presser, conduisaient Cole et ses amis à l’autre bout de la salle.
— Tu as vu son visage ? demanda Roulette à Étincelle.
— Oui, son reflet, dans mon miroir de poche.
— L’avais-tu déjà remarqué dans le coin ?
— Non, c’est la première fois.
— Il a dû vous suivre, j’en suis sûre. Il n’était pas là avant votre arrivée. Cole, enlève donc cet équipement, tu n’en auras finalement pas besoin !
Tout en marchant, le garçon tâcha de défaire tant bien que mal les lanières des genouillères et des coudières qu’il avait enfilées quelques instants plus tôt ; il trébucha à quelques reprises, et Dalton, sans cesser d’avancer, lui donna un coup de main.
Bientôt, ils atteignirent une porte métallique sur laquelle était fixé un panneau indiquant « Entrée interdite aux personnes non autorisées ». Cole jeta sur le sol ses raquettes et ses protections avant de franchir le seuil derrière ses compagnons pour pénétrer dans un long corridor. Les deux Gardiennes du Cristal se mirent à courir, et les autres les imitèrent.
Ils passèrent une seconde porte et débouchèrent dans une rue animée. Sur la chaussée, le va-et-vient des levmobiles était incessant.
Étincelle jeta un regard à Roulette.
— Rendez-vous à la base !
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Le trajet en levmobile fut plus éprouvant que ce que Cole s’était imaginé. Le véhicule se faufilait avec fluidité dans la circulation, mais le garçon n’était pas habitué à un trafic si intense ni à des voitures si rapides, dont seules les manœuvres extrêmement précises leur permettaient d’éviter l’accident à chaque seconde ou presque. Il fallut à Cole un peu de temps pour s’accoutumer à ce mode de transport : assis sur la banquette arrière à côté de Jace, il s’empressait de fermer les yeux dès que la collision lui paraissait inévitable, pour les rouvrir quelques secondes plus tard, surpris d’être indemne.
— On est tirés d’affaire ? demanda-t-il au bout d’une dizaine de minutes.
— Je le pense, répondit Roulette, installée à l’avant.
— Tu crois que Bluff a été obligé d’affronter le patrouilleur ?
— En dernier recours, peut-être. Même si j’espère qu’il a trouvé un moyen plus discret de le mettre hors d’état de nuire. Ne t’inquiète pas pour Bluff, il sait ce qu’il fait.
Un peu rassuré, Cole serra de nouveau les mâchoires tandis que la levmobile prenait un virage particulièrement dangereux.
— Détends-toi, conseilla Jace. Tu as vu que ce système était au point.
— Il n’y a pas eu d’accident depuis plus de huit ans, précisa Roulette. Et même avant, ça arrivait rarement.
— Sur Terre, si les gens conduisaient aussi dangereusement, il y aurait des morts à tous les coins de rue.
— Évite de parler de l’endroit d’où tu viens, conseilla la Gardienne du Cristal. Bien entendu, tu peux me faire confiance, mais d’autres que moi pourraient signaler ta présence aux autorités. Nous voilà rendus.
Le véhicule ralentit enfin et s’immobilisa le long d’un trottoir. Cole, Jace et Roulette en descendirent : ils se trouvaient devant un ensemble d’édifices en cristal.
— Ce sont des serres ? demanda Cole.
— Non, un centre commercial, répondit la jeune fille.
— Tu as l’intention de faire les boutiques ?
— Quelle question ! On fait juste un détour. Je veux être certaine que le patrouilleur n’est pas sur nos traces. Et s’il l’est, on le sèmera. Les Zéros n’arrêtent pas de nous traquer, ces derniers temps.
— Les Zéros ?
— Le surnom que nous donnons aux patrouilleurs. Bref, on n’est jamais trop prudent, ajouta Roulette en franchissant les portes de la galerie marchande.
Autour d’eux, la plupart des passants portaient des vêtements en cuir et en jean. Nombre de magasins proposaient des bibelots de toutes sortes, des habits ou encore des robots, lesquels paraissaient plus sophistiqués que ceux que Cole avait pu admirer dans la rue des Gadgets de l’avant-poste 121. Ils sortirent du centre commercial et débouchèrent sur une vaste pelouse ; au loin se découpait une colline boisée aux flancs striés de sentiers.
— Voici le parc du Sommet, annonça Roulette.
Il leur fallut un moment pour traverser les jardins ; ils finirent par atteindre une voie piétonne bordée de maisons en brique. Après les avoir conduits dans un dédale de rues, la jeune Gardienne du Cristal s’immobilisa devant un bâtiment et regarda alentour.
— Aucun patrouilleur en vue. Suivez-moi.
Une fois dans le hall de l’immeuble, elle se dirigea vers un appartement situé au rez-de-chaussée. L’homme qui leur ouvrit salua Roulette et les laissa passer. Ils se retrouvèrent dans une pièce dépourvue de fenêtres, au centre de laquelle un escalier descendait au sous-sol.
— Les autres sont déjà là, dit l’homme. Allez-y, je fermerai derrière vous.
Les volées de marches se succédaient, interminables.
— Une issue ingénieuse ! fit observer Cole.
— En espérant qu’elle restera secrète, répliqua Roulette. Sinon, on sera tous fichus.
En bas de l’escalier les attendait une épaisse porte de cristal aux gonds d’acier, derrière laquelle se tenait un autre homme. Il leur ouvrit sur un signe de la jeune Gardienne, qui s’engagea dans un couloir dont les parois, le sol et le plafond ressemblaient à ceux des courts de P’Tang.
— Tout est aimanté, dans cet endroit ? demanda Cole.
— Plusieurs technomanciens chevronnés se sont ralliés à notre cause, précisa Roulette. Grâce à eux, nos défenses magnétiques sont très efficaces.
Ils arrivèrent enfin dans un vestibule où les accueillit une femme d’une quarantaine d’années, aux cheveux roux relevés en chignon.
— Vous devez être Jace et Cole ? Je suis Funambule. Merci pour tout, Roulette. Tu peux aller faire ton rapport. Ces garçons sont attendus par Binocle.
— Quoi, Binocle est ici ? Il faut absolument que je le voie !
— Je suis certaine qu’il te recevra plus tard, répliqua Funambule d’un ton ferme. Pour l’heure, obéis.
L’air contrarié, la jeune Gardienne du Cristal sortit sans même dire au revoir aux garçons.
— Suivez-moi, reprit Funambule en actionnant l’ouverture d’une porte au moyen d’une carte magnétique.
La salle dans laquelle Cole et Jace pénétrèrent avait tout d’un laboratoire. Dalton et Mira étaient déjà installés dans des fauteuils, face à un homme assis derrière un bureau. Il se leva aussitôt : vêtu d’un costume bleu foncé, il avait des cheveux gris coupés en brosse et une paire de grosses lunettes de cuivre et de verre qui ressemblaient à des jumelles ; grand et maigre, les épaules légèrement voûtées, il devait être âgé d’une soixantaine d’années.
— Ravi de faire votre connaissance, Jace et Cole. Je suis Binocle.
— Ce sera tout ? s’enquit Funambule.
— Oui, merci, tu peux disposer.
Dès qu’elle fut sortie, le dénommé Binocle porta la main à ses yeux.
— Je m’excuse de ne pouvoir ôter mes lorgnettes en votre présence. Je sais qu’elles cachent en partie mon visage mais, sans elles, ma vision laisse à désirer. Veuillez vous asseoir, ajouta-t-il en indiquant deux autres fauteuils.
Les garçons s’exécutèrent.
— Binocle était en train de se présenter, dit alors Mira.
— Je viens de donner à la princesse un mot de passe réservé aux rares alliés de sa mère, la reine Harmonie.
— Dalton le connaît donc ? fit Cole, surpris.
— Non, Binocle l’a chuchoté à l’oreille de Mira, assura son ami.
— Je suis désormais certaine que Binocle est dans notre camp, assura Mira.
— Merci, Votre Altesse. J’ai encore du mal à croire que vous soyez parmi nous, saine et sauve, et je m’en réjouis !
— Il est l’un des meneurs des Invisibles de Zéropolis, précisa la jeune fille à l’intention des garçons. Il est aussi leur technomancien en chef.
— Chacun de nous a un rôle à jouer. Le mien consiste à développer des technologies de pointe. Bon, reprenons : pour l’heure, il nous faut régler le problème que pose l’arrestation de Joe MacFarland. C’est nous qui lui avons demandé de vous prévenir, princesse Miracle, quand nous avons appris que votre père avait envoyé des légionnaires au port aérien. Je suppose que sa mission s’est déroulée sans encombre, puisque vous êtes là.
La jeune fille entreprit de raconter ce qui lui était arrivé depuis leur départ de la Corniche – le combat contre Carnag, la fuite en Elloweer, la rencontre avec le chevalier Félon, la mort de Callista, la défaite de Morgassa et ce qu’ils avaient découvert à propos des Ensorceleurs. Elle acheva son récit après avoir relaté de quelle manière ils avaient retrouvé Dalton, l’ami de Cole.
— Vous venez tous deux de la Terre, conclut Binocle en scrutant les garçons. Où habitiez-vous ?
— Dans la ville de Mesa, en Arizona, répondit Cole. Vous en avez entendu parler ?
— Oui, car j’étudie souvent votre monde. Jadis, nos technologies étaient beaucoup plus avancées que les vôtres, et personne ne s’intéressait à la Terre. En revanche, depuis quelques décennies, et surtout depuis que vous avez des ordinateurs, nous avons vu germer nombre d’excellentes idées que nous vous avons empruntées…
— Plutôt volées, non ? dit Dalton avec un sourire.
— Pas exactement : je m’efforce d’adapter et d’améliorer les découvertes qui m’inspirent le plus, voilà tout, répondit Binocle avant de se tourner de nouveau vers Mira. Je suis très troublé par ces monstres que vous avez décrits, princesse. Nous avons eu vent de rumeurs similaires venant des royaumes de Créon et de Necronum. Vous affirmez que les Ensorceleurs n’ont pas été capables de contrôler leurs propres créations, n’est-ce pas ?
— Ni Carnag ni Morgassa, en tout cas. Mais j’ignore s’ils ont fait des progrès depuis.
Le vieil Invisible posa un doigt sur ses lèvres et réfléchit un moment. Les verres de ses lunettes pivotèrent lentement, comme s’il cherchait à ajuster sa vision.
— Comment avez-vous réussi à fuir les agents d’élite envoyés par votre père ?
Mira lui relata alors de quelle manière ses compagnons et elle avaient pu leur échapper, quelques jours plus tôt, grâce aux Gardes Écarlates du torivor.
— Le Traqueur est un individu redoutable, murmura Binocle d’un air sombre. Quant à MacFarland, que sait-il de vous et de votre sœur Honneur ?
— Que je suis venue ici en quête de Constance, et qu’Honneur est partie pour...
— Ne m’en dites pas davantage à moins que ce ne soit indispensable, s’empressa de la couper Binocle. Joe, lui, en sait beaucoup trop à votre sujet.
— Les patrouilleurs ne s’en doutent probablement pas. Joe est intelligent, débrouillard et entièrement dévoué à notre cause.
— En revanche, si le Traqueur est à votre recherche, il ne tardera pas à trouver MacFarland. Face à cet agent d’élite, Joe sera vulnérable, et qui sait ce qu’il pourrait lui révéler ? Du reste, vous avez été vue en sa compagnie et votre photo a été prise à la gare de l’avant-poste 121. Si les patrouilleurs ou les agents d’élite font le rapprochement entre Joe et vous, ils le tortureront sans pitié pour l’obliger à parler. Bref, il nous faut le délivrer au plus vite : non seulement par loyauté, mais par nécessité stratégique.
— En êtes-vous capable ? demanda Mira.
— Nous surveillons les communications des garnisons de patrouilleurs, et quelques-uns de nos camarades se sont infiltrés dans leurs rangs. Jusqu’à une période récente, nous avions également la possibilité d’espionner les autorités en toute discrétion, et nous opérions sans jamais nous faire prendre ; les choses ont changé il y a deux mois environ.
— Que s’est-il passé, au juste ?
— Certains Invisibles parmi les plus doués ont été arrêtés, et nous avons ainsi perdu près d’un quart de nos membres. Des cachettes sécurisées ont été découvertes. Des méthodes ayant prouvé leur efficacité se sont révélées inapplicables. Comme si les autorités avaient soudain su déjouer toutes nos manœuvres.
— Avez-vous pu régler ces problèmes ?
— Plus ou moins… La plupart des nôtres se sont repliés dans l’ancienne Zéropolis en attendant que la situation s’arrange.
— L’ancienne Zéropolis ? répéta Cole.
— Je me doutais que vous ne saviez pas grand-chose de notre histoire ! s’exclama Binocle. Laissez-moi vous éclairer. Cette cité a été bâtie à deux reprises par le passé. À l’origine, la première Zéropolis, née il y a longtemps et loin d’ici, ne possédait aucune technologie de pointe, et par conséquent n’a pas pu s’adapter aux innovations qui s’étaient développées ailleurs dans le royaume. Il était donc plus logique de rebâtir la cité : une deuxième ville, celle que nous appelons de nos jours « l’ancienne Zéropolis », a donc surgi de terre au nord de la cité actuelle. Elle a été en partie détruite quand Aéronomatron en a pris le contrôle. Des centaines de milliers d’habitants ont trouvé la mort.
— Aéroquoi ? fit Dalton.
— Un superordinateur, précisa Binocle. Une machine d’une puissance sans précédent, que même les Terriens seraient incapables de concevoir. Cela s’est passé à l’époque où mon grand-père était encore de ce monde, il y a très longtemps ; sachez en effet que je suis plus âgé que j’en ai l’air : mes pouvoirs de façonnage me permettent de vieillir moins vite. Quoi qu’il en soit, les patrouilleurs ont fini par mettre hors d’état de nuire la plupart des fonctionnalités d’Aéronomatron. S’ils avaient échoué, le royaume entier serait devenu inhabitable. Mais, encore aujourd’hui, l’ordinateur continue de contrôler une partie de l’ancienne Zéropolis, et comme plus personne ne souhaitait y vivre, la nouvelle cité, celle où nous sommes à présent, a été érigée. Au bout de quelque temps, certains Zéropolites désireux d’échapper aux autorités sont retournés s’installer dans l’ancienne ville. Le gouvernement garde toutefois l’espoir de pouvoir la reprendre un jour.
— On y trouve donc beaucoup d’Invisibles, je suppose ? dit Cole.
— Oh non, surtout des criminels : le lieu est livré à l’anarchie, peuplé de hors-la-loi et d’individus indésirables.
— On est vraiment à l’abri, ici ? demanda Jace en regardant autour de lui.
— Je l’espère ! C’est notre base d’opération la plus sécurisée. Mais nous ignorons de quelle manière les patrouilleurs d’Abram Trench parviennent à arrêter les nôtres… Peut-être emploient-ils des moyens illicites.
— Comment ça ? dit Mira.
— Quand Aéronomatron s’est détraqué, il a soudain eu accès à des milliers d’informations qui lui ont permis de contrôler les véhicules, les transmissions de données, les robots et j’en passe. Et comme personne ne souhaite que les choses se répètent, le gouvernement a pris soin de ne pas trop automatiser la nouvelle cité : les robots ne sont pas armés, les caméras de surveillance et les mises sur écoute sont interdites, les ordinateurs opèrent indépendamment les uns des autres ; par exemple, ceux qui gèrent les routes magnétiques ne peuvent communiquer avec ceux qui régulent les centrales énergétiques ou qui stockent les données de l’état civil.
— Vous vous demandez si Abram Trench s’est mis à tricher ? intervint Dalton.
— Exactement. Entendons-nous bien : il ne veut surtout pas d’une nouvelle catastrophe, ni céder ses pouvoirs à un superordinateur. Pourtant, dans le but de se débarrasser des Invisibles, il semblerait qu’il ait décidé de faire quelques entorses aux principes instaurés à la création de cette cité. Et si, à l’insu des habitants, il avait perfectionné certains robots ou installé des caméras dans les lieux publics ? Cela expliquerait pourquoi les patrouilleurs sont subitement devenus si efficaces.
— Avez-vous envisagé l’hypothèse qu’il puisse y avoir un espion parmi vous ? suggéra Mira.
— Bien sûr, princesse. Nous l’avons étudiée sous tous les angles. Mais nous compartimentons systématiquement l’information, de sorte qu’aucun de nous n’a accès à toutes les données que nous récoltons. Nous prenons des précautions extrêmes, en particulier quand il nous faut circuler au grand jour.
— Et les Gardiens du Cristal vous sont visiblement utiles, ajouta Cole.
— En effet. La plupart d’entre eux, une fois majeurs, deviennent des Invisibles. Par chance, les patrouilleurs, qui les sous-estiment, ne les soupçonnent pas encore d’être nos alliés.
— Au fait, Bluff s’en est-il sorti ? demanda Dalton.
— Il s’est débarrassé du patrouilleur qui vous surveillait en l’endormant avec une fléchette tranquillisante avant de quitter l’Axe sans encombre.
Cole soupira de soulagement – au moins, son erreur n’avait causé de tort à personne.
— Il ne nous reste plus qu’à faire évader Joe, reprit alors Mira.
— Oui, acquiesça Binocle. D’autant que le façonneur suprême est dorénavant prêt à tout pour vous capturer, vos sœurs et vous. Il ne faut surtout pas qu’il ait le temps d’apprendre que MacFarland sait de quelle manière vous localiser. En revanche, si nous le délivrons et si ensuite nous retrouvons Constance sans éveiller les soupçons des agents d’élite et des patrouilleurs, notre mouvement révolutionnaire en sera revivifié.
— Avez-vous des pistes concernant l’endroit où Constance est susceptible de s’être réfugiée ?
— Pas encore, reconnut le vieil homme. D’ailleurs, cela fait peu de temps que votre mère nous a informés de votre existence. Quand elle a compris que les pouvoirs de Stafford Pemberton s’amenuisaient, elle a su qu’elle avait besoin d’alliés, et c’est ainsi qu’elle nous a contactés. Quoi qu’il en soit, pour l’instant, rien ne nous permet de retrouver Constance. Il n’existe aucune donnée officielle. D’ailleurs, il est possible qu’elle se soit établie loin de cette cité, ce qui complique nos recherches. Seule Harmonie détient cette information, mais elle n’a pas souhaité nous la fournir.
— Est-il possible de communiquer avec ma mère ? Vous pourriez lui envoyer un messager…
— Au vu des circonstances actuelles, cela me paraît difficile, répliqua Binocle d’un air grave. Si un émissaire était intercepté, cela pourrait entraîner la ruine de notre mouvement, et la reine Harmonie serait en grand danger : votre père ignore en effet que c’est elle qui vous a sauvées et cachées pendant si longtemps.
— Tout est si compliqué, soupira la jeune fille.
— Cela ne veut pas dire que nous n’essaierons pas, reprit gentiment le vieil Invisible. Il faudra néanmoins montrer la plus grande prudence. Abram Trench serait ravi de mettre la main sur vous, princesse, afin de vous livrer à Stafford Pemberton et d’en tirer profit.
— Pourquoi s’est-il allié au père de Mira ? demanda Cole. Les autres grands façonneurs ont préféré entrer dans la clandestinité.
— J’ai bien connu Abram, car j’ai été l’un de ses conseillers des années durant, précisa Binocle. Il a été séduit par les avantages que cette alliance pouvait lui procurer. Et s’il est aujourd’hui loyal à Stafford Pemberton, il est parfaitement capable de retourner sa veste dès demain si cela sert ses intérêts. Plus je travaillais à ses côtés, plus je le craignais. J’ai fini par démissionner pour rejoindre les Invisibles. Si je suis l’un des meilleurs technomanciens du royaume, Abram est prodigieusement doué. Toutefois, il ne se sert pas de ses dons pour le bien commun, et c’est ce que je lui reproche. Pour ma part, j’aimerais que tous les Zéropolites bénéficient des innovations technologiques : ils pourraient avoir la télévision et Internet, par exemple. Mais comme la communication de masse est difficile à contrôler, elle est tout simplement interdite. De même, Abram a éliminé les moyens de transport privés de la cité et cherche à les limiter dans les avant-postes. Il n’a qu’un but : exercer un pouvoir absolu sur Zéropolis.
— Concernant Joe, comment allons-nous procéder ? demanda Mira.
— Demain, il sera transféré dans un autre centre de détention, nous le savons de source sûre, et j’espère que nous parviendrons à l’intercepter… Au risque de déclencher des représailles de la part des patrouilleurs.
Soudain, un léger tintement retentit autour d’eux. Ping, ping, ping. Les yeux écarquillés, Binocle se leva d’un bond.
— Oh non, chuchota-t-il.
— Que se passe-t-il ? s’enquit la jeune fille.
— C’est notre alarme. Elle sonne l’alerte maximale : nous sommes la cible d’une attaque !
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— C’est une plaisanterie ? s’exclama Jace, atterré.
— Malheureusement non, répondit Binocle en rassemblant des objets posés sur son bureau. Nous avons dû être repérés, j’ignore comment. Peut-être à cause des méthodes informatiques que nous avons employées pour surveiller l’arrestation de Joe, ou à la suite de votre arrivée.
Il ne paraissait pas anxieux, mais se mit à parler plus vite.
— C’est un coup terrible : cet endroit était notre dernière base d’opération fonctionnelle dans la cité.
— Avez-vous un plan d’évasion ? dit Mira.
— Évidemment, nous savons parer à tout imprévu, répliqua le vieil Invisible en empochant quelques petites boîtes noires qu’il venait de sortir d’un tiroir. Sinon, les autorités m’auraient capturé il y a bien longtemps. D’ailleurs, nos défenses sont capables de ralentir la progression des intrus.
— Il y a des passages secrets ? demanda Cole, inquiet.
— Nous avons trois issues de secours : tous les Invisibles qui opèrent dans cette base en connaissent une, un petit cercle en connaît deux, et, à part moi, seules deux autres personnes savent quel itinéraire nous allons emprunter aujourd’hui, précisa Binocle en se dirigeant vers une table. Pourriez-vous m’aider à transporter quelques affaires ?
Il tendit des cristaux et des gadgets à Cole, Dalton, Jace et Mira, qui s’empressèrent de les prendre. Binocle montra à Cole un petit tube métallique dont il dévissa l’une des extrémités.
— Tu vois ce bouton ? N’appuie dessus que si tu pointes cet objet sur ton pire ennemi, conseilla l’Invisible.
— J’en veux un, moi aussi ! dit Jace.
— Ne t’en fais pas, j’ai des tas d’autres jouets de ce genre.
Étincelle revint dans la pièce, un énorme lance-pièges en bandoulière ; l’accompagnaient Roulette et un garçon très grand, aux yeux bridés. Tous deux étaient équipés d’armes plus petites.
— Si vous êtes prêts, nous ferions mieux d’y aller, dit Étincelle.
— Comment se déroule l’évacuation ? demanda Binocle en parcourant la table du regard pour s’assurer qu’il n’avait rien oublié.
— Elle est en cours, répondit le nouveau venu. Les premières lignes de défense tiennent bon.
— Ah, bonjour, Filou, murmura le vieil Invisible d’un air distrait.
Cole, intrigué, observa le garçon. C’était donc lui, le champion des Gardiens du Cristal ? En tout cas, il paraissait amical.
Tandis que les tintements continuaient de résonner dans le lointain, le vieil Invisible sortit de la salle et tous le suivirent, Étincelle fermant la marche. En silence, ils traversèrent plusieurs pièces sans croiser personne. Cole avait l’impression de participer à un exercice d’évacuation en cas d’incendie, comme cela arrivait dans son collège. Binocle finit par s’immobiliser devant une épaisse porte de cristal teinté qui coulissa dans une cloison dès qu’il eut inséré un petit cube de métal transparent dans la serrure. Tous pénétrèrent dans une étroite cabine d’ascenseur, qui s’arrêta quelques étages plus bas ; la porte s’ouvrit sur un vaste laboratoire bien éclairé, meublé de tables translucides.
Un robot de métal jaune s’approcha des nouveaux venus ; un peu plus grand que Binocle, il avait des épaules carrées, un torse vigoureux, des bras et des jambes très minces. Son visage lisse était dépourvu d’expression, et un panneau de cristal teinté protégeait ses yeux lumineux.
— Bienvenue, dit la machine d’une voix si naturelle que Cole se demanda s’il ne s’agissait pas d’un homme déguisé en robot. Le mot de passe, s’il vous plaît.
— « Verts pâturages », répondit Binocle.
— Parfait, entrez. Ces personnes sont-elles ici avec votre autorisation ?
— En effet, acquiesça l’Invisible en s’avançant dans la salle, tandis que la porte de l’ascenseur se refermait derrière ses compagnons et lui. Voici Jace, Cole, Dalton et… Secrète. Ils sont sous haute protection, surtout cette jeune fille.
— Ravi de faire votre connaissance, dit le robot. Je m’appelle Hors-la-loi.
— Pourquoi portes-tu un nom si bizarre ? dit Jace.
— Mon existence contredit les Accords sur l’I.A.
— Il veut parler d’intelligence artificielle, expliqua alors Binocle. Nous savions déjà concevoir des réseaux neuronaux avant même que les Terriens n’aient inventé l’ordinateur, voilà pourquoi il nous est aisé de créer des machines intelligentes, tel Aéronomatron : à la suite du chaos semé par ce dernier, le gouvernement a adopté les Accords sur l’I.A. dans le but de restreindre l’usage de ces techniques. Depuis, les robots intelligents n’ont pas le droit de se déplacer ni de manier d’armes, et ne peuvent communiquer avec d’autres machines pensantes à moins d’être strictement surveillés.
— J’enfreins toutes ces règles, ajouta Hors-la-loi avec un plaisir flagrant.
— Opérer contre le système en place procure quelques avantages, et ce robot en est un, reprit l’Invisible. Ne vous méprenez pas sur mes objectifs : je n’ai pas la moindre envie qu’un autre Aéronomatron fasse des siennes ; mais pour combattre un ennemi puissant, il nous faut des alliés qui le soient tout autant. De plus, tu n’as pas l’intention de conquérir Zéropolis, n’est-ce pas, Hors-la-loi ?
— Si tel était le cas, je me garderais bien de vous en informer, répliqua le robot.
— Il est très impertinent, comme vous pouvez le constater, précisa Binocle.
— J’ai appris à l’être à force de fréquenter les Gardiens du Cristal, déclara Hors-la-loi.
— Et je t’en félicite ! s’exclama Filou, tout sourires, en lui donnant une tape sur le bras.
L’Invisible s’approcha d’une porte d’acier qu’il déverrouilla au moyen d’un autre cube de cristal. Ils pénétrèrent dans une salle meublée d’une table, de quelques bancs et de casiers de métal alignés le long des murs.
— Nous avons déjà nos équipements, fit observer Roulette.
— Pas eux, répondit Binocle en désignant Cole et ses amis. Nous devons leur apprendre à se protéger.
— Navré de mon retard, dit alors une voix derrière eux. Je me suis occupé de l’évacuation des autres machines.
Cole se retourna et se retrouva face à un robot qui lui arrivait à peine à la taille ; son corps vert et arrondi, bosselé et rayé, était constellé de petites lumières blanches. Il se déplaçait sur six pattes maigres, semblables à celles d’un insecte, dont l’extrémité était garnie d’une ventouse en caoutchouc. Plusieurs capteurs pareils à des antennes sortaient de sa tête, au-dessus de trois paires d’yeux de verre. Il tirait derrière lui une sorte de petite brouette.
— Je vous présente Comparse, dit Hors-la-loi. Autant dire qu’il porte bien son nom.
— Que voulez-vous, tout le monde ne peut pas être un héros, répondit l’intéressé avec bonne humeur.
— Ne vous fiez pas à sa modestie, prévint le vieil Invisible. Même s’il a l’apparence d’un robot domestique, normalement destiné aux tâches ménagères, Comparse est doté d’une intelligence artificielle aussi sophistiquée que celle de Hors-la-loi. Placez donc les affaires que je vous ai confiées dans sa brouette, ajouta-t-il en y déposant quelques objets qu’il tira de ses poches.
Une fois que Cole et ses amis l’eurent imité, il reprit :
— Nous sommes venus ici afin de vous équiper d’exosquelettes : dissimulés sous vos vêtements, ces dispositifs amélioreront vos performances physiques. Les Gardiens du Cristal s’en servent souvent.
Jace se tourna vers Roulette en plissant les yeux.
— Tu en portes un ?
— Oui, presque tout le temps.
— Pas étonnant que tu te sois si bien débrouillée dans la salle d’arcade !
— Ces équipements ne remplacent pas le vrai talent, intervint Filou, sur la défensive. En réalité, ils requièrent plus d’efforts. Il faut en effet apprendre à se mouvoir avec un exosquelette et à en comprendre les limites. On court et on réagit plus vite, on saute plus haut et on s’en tire sans trop de dommages lors d’un combat. Mais on peut aussi en subir davantage si on manque d’entraînement.
— Filou a raison, assura Binocle en ouvrant quatre casiers. Voilà pourquoi il vous faut les essayer sans attendre, car nous devrons bientôt quitter cette base. Étincelle, Filou et Roulette, aidez donc nos jeunes compagnons.
La première se chargea de Mira, qu’elle conduisit hors de la pièce, le second de Jace et, tandis que le vieil homme se chargeait de Dalton, Roulette s’approcha de Cole, un ballot dans les bras.
— Ôte ta chemise et ton pantalon, ordonna-t-elle.
Le garçon s’exécuta et, rouge d’embarras, se retrouva un instant plus tard en caleçon. Il tâcha de se dire que c’était un peu comme une visite chez le médecin – même si le médecin en question était une jolie fille de quinze ou seize ans, championne de jeux d’arcade. Celle-ci sangla une sorte de corset autour de son torse, fixa une autre pièce au niveau de son bassin, puis attacha des lanières à ses coudes, à ses genoux et à ses chevilles. Le tout parut très léger à Cole, qui s’aperçut que chacune des parties de cette armure rudimentaire était reliée aux autres par des bandes de métal flexibles qui ondulaient lentement contre sa peau.
— Pour le moment, pas de mouvement imprévisible, ordonna Roulette, ça pourrait perturber le dispositif.
Le garçon fit quelques pas, avec la sensation étrange que l’exosquelette accompagnait l’action de chacun de ses muscles.
— Tu peux te rhabiller.
Cole obéit, alors que Mira et Étincelle revenaient dans la petite pièce.
— Ils ne porteront ni gants ni casques ? demanda Filou en se tournant vers Binocle.
— Non, ils risqueraient de se faire remarquer. À toi de leur donner quelques conseils, à présent.
Le jeune homme se plaça devant Cole et ses amis.
— Bien, vous allez tenter un petit bond. Pas plus de quelques centimètres, sinon, vous vous cognerez au plafond.
Cole leva les yeux : la pièce avait une hauteur de plus de quatre mètres. Il plia à peine les genoux et sauta… plus haut que prévu, comme s’il se trouvait sur un trampoline. Il jeta un regard à Dalton, qui atterrit près de lui en souriant jusqu’aux oreilles.
— Si seulement on avait pu porter cet d’équipement pendant les cours de basket-ball ! s’exclama Cole.
Jace fléchit les genoux, tendit les bras au-dessus de sa tête et partit à la vitesse d’une flèche, se soulevant du sol de trois mètres au moins. Cole, un peu envieux, tenta un autre saut : cette fois, il fut obligé de plaquer les mains au plafond pour éviter de s’y cogner la tête. Il redescendit à toute allure, mais ses pieds, comme équipés d’amortisseurs, se posèrent sans heurts.
— Tu n’as pas écouté les conseils de Filou, se moqua Jace.
— Génial ! s’écria Dalton. Pendant une seconde, j’ai cru que tu essayais de remonter à la surface ! Est-ce que ça va ?
— Tout va bien, répondit son ami, pourtant ébranlé. Je ne m’attendais pas à une telle efficacité.
— Tu as tellement plié les genoux que tu étais presque accroupi avant de bondir, précisa Filou. Et l’exosquelette a réagi en conséquence.
À cet instant, Hors-la-loi les avertit :
— Une brèche vient d’être ouverte dans les défenses du secteur cinq. Les secteurs un et trois seront bientôt envahis.
— Nous avons encore un peu de temps devant nous, affirma Binocle. Continue à leur enseigner quelques rudiments, Filou.
— Très bien, reprenons. Si vous marchez ou courez, votre équipement s’adaptera à votre rythme, mais vous allez découvrir que votre allure sera supérieure à la normale et que votre aisance à changer de direction sera meilleure. Vous vous y habituerez peu à peu. À présent, donnez des coups de poing dans le vide… sans frapper personne, hein !
Cole obtempéra et sentit aussitôt à quel point ses muscles lui semblaient vigoureux. Il regarda Dalton, qui s’en donnait à cœur joie : droite, gauche, droite, gauche. Cole passa alors à des mouvements de karaté, battant l’air de ses bras tendus et virevoltant sur lui-même.
— Vous voyez ? dit Roulette. Dès que vos gestes se succèdent avec régularité, votre vitesse s’accélère.
— Attention, ce n’est pas tout, reprit Filou. Si vous vous cognez contre un mur de cristal renforcé, vos phalanges seront réduites en poussière. Si vous frappez un adversaire au visage, il souffrira, évidemment, mais vous vous briserez aussi les doigts. Sans le vouloir, Cole nous en a fait la démonstration : s’il n’avait pas plaqué ses mains au plafond quand il a sauté, il se serait probablement fracturé le crâne.
Cole fixa le garçon avec stupeur. Celui-ci aurait pu le prévenir avant de le laisser faire !
— Ces équipements ne nous rendent pas invincibles, vous comprenez ? On ne peut s’en servir à la légère, ajouta Roulette. À mesure que vous progresserez, vous apprendrez toutes sortes d’acrobaties. Bondir peut se révéler très utile si vous vous montrez imaginatifs : il est par exemple possible de se déplacer dans une rue étroite en sautant d’un mur à l’autre.
— Pas question de mettre en pratique ce genre de techniques pour le moment, avertit Filou. Mieux vaut vous contenter d’exécuter des mouvements simples.
Cole ne put cependant résister à l’envie d’essayer sur-le-champ : visant un endroit situé juste au-dessus des casiers, il se propulsa vers la paroi, sur laquelle ses pieds prirent appui, puis repartit à l’autre bout de la pièce, et toucha la paroi opposée avant d’atterrir sans encombre devant ses compagnons.
— Incroyable ! s’écria Filou en applaudissant des deux mains. C’était vraiment réussi, pour une première tentative !
— J’ai beaucoup pratiqué le saut, ces derniers temps, expliqua Cole en souriant. Mir… euh… Secrète devrait être douée elle aussi.
Il regarda la jeune fille, qui lui adressa un clin d’œil – elle avait saisi son allusion à leurs épées sauteuses.
— Il est temps d’y aller, dit Binocle en sortant de la petite salle, accompagné des deux robots.
Les autres les suivirent dans le laboratoire, jusqu’à un ascenseur. Une fois qu’ils furent dans la cabine, laquelle descendait rapidement, le vieil Invisible annonça :
— Je ne pars pas avec vous. Mon visage est connu des autorités, et ma présence à vos côtés vous mettrait en danger. Je m’échapperai par un autre moyen avec Étincelle. Roulette, Filou et Comparse vous conduiront chez Faussaire.
— Et Hors-la-loi ? demanda Cole.
— Je le garde auprès de moi, car il attirerait aussitôt l’attention sur vous. En revanche, l’apparence plus ordinaire de Comparse lui permet de circuler librement dans la cité.
— C’est ce que cherchent les filles-robots : des types ordinaires comme moi, affirma Comparse d’un air docte.
— Ne vous inquiétez pas, précisa Binocle. Il sait aussi se comporter en simple robot domestique quand c’est nécessaire.
— J’a-dore épou-sseter les meu-bles et netto-yer les toi-lettes, ânonna l’intéressé.
— Hors-la-loi, tu te chargeras de la brouette de Comparse, ordonna l’Invisible.
— C’est en-ten-du, Maî-tre, répliqua le grand robot, imitant le ton monocorde de son congénère.
— Je suppose que je l’ai bien cherché, marmonna Binocle avec un soupir.
Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent sur un étroit tunnel au plafond voûté et aux parois carrelées de blanc, qui partait dans deux directions opposées.
— Je vais vous confier des transmetteurs, ajouta l’Invisible en sortant de sa poche quatre rectangles noirs de la taille de dominos.
— Comment les faire marcher ? s’enquit Mira.
— Comparse vous montrera. Sachez toutefois que les cristaux harmoniques sont les composants principaux des transmetteurs les plus performants. Leur fonctionnement repose sur un principe relativement simple : les cristaux ne peuvent communiquer entre eux que s’ils partagent la même énergie, et donc la même harmonie. C’est un peu comme un signal, ou une fréquence radioélectrique, avec davantage de variations possibles. Grâce à notre art du façonnage, nous créons en effet une infinité d’harmonies. Les cristaux qui se trouvent dans ces transmetteurs formant un réseau unique : ils ne peuvent échanger des informations qu’entre eux. Ne les employez qu’à bon escient. Je vais en garder un. Filou, Roulette et Secrète en auront un chacun. Bien entendu, aucun de ces appareils ne doit tomber entre les mains de nos ennemis. Roulette, tu expliqueras à Secrète comment détruire le sien au cas où elle serait arrêtée.
— Ce qui veut dire qu’elle ne pourra pas l’utiliser au moment où elle en aura le plus besoin ? s’étonna Jace.
— Elle pourra envoyer un dernier message, répondit le vieil homme. Par ailleurs, lors de sa destruction, le transmetteur est censé entrer en contact avec les trois autres pour les alerter. Bien, c’est ici que nos routes se séparent. Je suis navré de n’avoir pas su vous protéger davantage. Je vous laisse avec deux de nos meilleures recrues, Roulette et Filou. Sur ce, je…
— Attendez, le coupa Cole. J’ai une question. Dalton et moi, on est à la recherche d’amis qui ont été enlevés en même temps que nous avant de devenir des esclaves. Je crois que certains sont à Zéropolis. Savez-vous comment on pourrait les retrouver ?
— Justement, vous allez bientôt rencontrer Faussaire. Lui pourra vous aider. Il possède également un port d’accès qui vous permettra de vous connecter à Internet. Mais n’en attendez pas trop. Les Terriens sont souvent déçus après s’en être servi…
— Je suis au courant, Joe nous a tout expliqué.
— Dans ce cas, bonne chance, reprit Binocle. Nous nous reverrons peut-être !
Il les salua de la main et s’éloigna en compagnie d’Étincelle et de Hors-la-loi.
— Oh, sûrement, à la prochaine urgence, marmonna Filou.
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Leur balade souterraine, qui avait débuté dans des corridors d’une propreté impeccable, carrelés de blanc, se poursuivit dans des galeries sales et lugubres, visiblement abandonnées depuis des années. Roulette leur expliqua que cette zone, avant de devenir l’actuelle Zéropolis, avait été un avant-poste de l’ancienne cité et que les métros qui circulaient dans ces tunnels avaient peu à peu été remplacés par le monorail.
Au bout d’un moment, Filou, qui marchait en tête, s’immobilisa devant une porte.
— Dès qu’on l’aura franchie, on rejoindra un escalier qui donne sur une place. Vous voyez cette petite lumière rouge ? C’est un détecteur de mouvements. Quand il sera vert, on saura que la voie est libre.
— On va enfin retrouver la surface ! déclara Comparse. J’ai l’impression de connaître tous ces souterrains par cœur, à force de les explorer. Au fait, désolé d’être si petit et de ne pas être équipé d’armes puissantes. Je ne suis pas d’une grande utilité, comparé à Hors-la-loi, et j’en ai bien conscience.
— Toi, au moins, tu passes inaperçu, répondit Roulette. C’est un atout de taille.
— La lumière est verte, allons-y ! annonça Filou. Et n’oubliez pas de vous comporter aussi normalement que possible, compris ?
Ils franchirent la porte, que le Gardien du Cristal referma derrière lui ; elle disparut aussitôt, se fondant dans le mur de pierre. Cole, surpris, la chercha des yeux, mais ne put en distinguer les contours.
— Elle ne s’ouvre que de l’intérieur, précisa Filou avant de se diriger vers un escalier que Comparse grimpait déjà en toute hâte. J’ai reçu l’ordre de ne pas quitter Secrète d’une semelle, ajouta-t-il, s’adressant au trois garçons. Si les choses se corsent, séparez-vous et évitez de vous faire remarquer. Pas de sauts, sauf en dernier recours, d’accord ? On se retrouvera sur la rive nord du lac des Marins.
— Tout ira bien, les rassura Roulette. On va juste faire une petite promenade en ville.
Quand il gravit les marches, Cole sentit, non sans plaisir, l’exosquelette accompagner le moindre de ses mouvements. Si la situation tournait mal, il aurait au moins la possibilité de fuir rapidement. En haut de l’escalier, Filou jeta un bref coup d’œil au petit groupe.
— On dirait que vous allez à un enterrement ! Bougez-vous un peu ! Le premier à la statue a gagné !
Il s’élança en avant, et les autres se précipitèrent derrière lui. Cole déboucha sur une vaste place au sol de béton orange, parsemée d’arbres et de parterres de fleurs. En son centre se dressait une statue argentée, représentant un homme qui brandissait une clé à molette. Lorsque Cole partit en courant, il eut la présence d’esprit de ne pas aller trop vite – il aurait été dommage d’attirer l’attention des quelques promeneurs alentour.
Filou, hilare, lança un regard par-dessus son épaule. Jouait-il la comédie ou s’amusait-il pour de bon ? Au même instant, Jace pressa l’allure et dépassa le Gardien du Cristal : celui-ci regagna du terrain à quelques pas de l’arrivée et atteignit la statue le premier. Mira, Cole et Dalton les rejoignirent quelques secondes plus tard, sans qu’aucun d’eux ne soit essoufflé.
— Qui est ce Terrance Styles ? demanda Mira en indiquant le nom gravé sur la plaque fixée au piédestal.
— L’ingénieur qui a conçu nos routes magnétiques, répondit Roulette. Mais fais comme si tu connaissais déjà les lieux, sinon tu risques de passer pour une touriste.
— Par ici, ordonna Filou d’une voix tranquille.
Ses compagnons se mirent en marche à ses côtés. Un peu plus loin, Cole remarqua deux patrouilleurs qui parlaient avec une jeune fille et détourna aussitôt les yeux. Filou les conduisit jusqu’à un passage souterrain permettant de traverser une large avenue. Une fois sur le trottoir d’en face, Filou fit signe aux autres de s’approcher.
— L’endroit grouille de Zéros, chuchota-t-il.
— J’en ai vu deux sur la place, ajouta Cole.
— Et quatre dans les rues voisines, affirma Roulette.
— C’est peut-être une coïncidence, dit Dalton.
— Non, je ne crois pas, répliqua Filou. Il sont en train d’envahir notre base et savent qu’on a des moyens de s’échapper. Ils passent le quartier au peigne fin, j’en suis sûr.
— Super, murmura Dalton, abattu.
— Ne t’inquiète pas, le rassura Roulette. On est juste en balade. Ce qui importe, c’est d’afficher un air insouciant et de ne pas attirer l’attention sur nous.
— Dans ce cas, pourquoi Filou a-t-il organisé cette petite course jusqu’à la statue ? fit Jace.
— C’est vrai, ce n’était pas bien malin de ma part, reconnut le Gardien du Cristal, penaud. Bon, plus personne ne court, mais tâchez de paraître aussi détendus que possible.
Ils se remirent en marche, bavardant sur un ton faussement enjoué. Soudain, après avoir passé le coin d’une rue, ils aperçurent, à une trentaine de mètres de là, deux patrouilleurs qui se dirigeaient vers eux. Filou sortit alors une balle en caoutchouc de sa poche et la lança par-dessus son épaule.
— Essayez de l’attraper !
Jace la laissa rebondir à deux reprises avant de s’en emparer, puis la jeta vers Filou, qui la saisit au vol. Pendant ce temps, Cole, qui s’efforçait de ne pas dévisager les patrouilleurs, cherchait une issue des yeux. Il observa le trottoir, où déambulaient quelques passants. Il aurait été imprudent de s’aventurer sur la chaussée encombrée de levmobiles. Tout à coup, la balle arriva à sa hauteur, et il la rattrapa ; il était sur le point de la lancer de nouveau quand les patrouilleurs accélérèrent le pas pour se rapprocher de Cole et de ses amis.
— Un instant, dit l’un d’eux.
Filou s’immobilisa, imité par ses compagnons. Cole tâcha de garder son calme en dépit de ce que lui dictait son instinct.
— Nous recherchons deux jeunes fugueurs, annonça l’un des agents. Nous souhaitons vérifier votre identité.
— Qui sont ces fugueurs ? demanda Filou en tendant sa carte, que le patrouilleur plaça sous un petit appareil qu’il tenait à la main. On les connaît peut-être.
— Winston Sykes, douze ans, et Carla Rutherford, onze ans, répondit l’autre homme.
— Non, ça ne me dit rien, fit le garçon en secouant la tête. Ils sont d’ici ?
— Oui, ils habitent ce quartier.
Cole, resté en retrait, était au bord de la panique. Il aurait pourtant été insensé de prendre la fuite avant d’en apprendre davantage. Et s’il s’agissait-il réellement d’une coïncidence, comme l’avait suggéré Dalton ?
Roulette tendit sa carte à son tour ; le patrouilleur la lui rendit après l’avoir scannée.
— À toi, ordonna-t-il en désignant Cole.
Ce dernier avait gardé la carte qu’on lui avait délivrée à l’avant-poste 121, associée à l’identité de Joe, pour l’heure emprisonné…
— Et si on a oublié nos cartes chez nous ? demanda alors Jace.
— Je te soupçonnerai d’être l’un des fugitifs. Tu ignores donc la loi ? Personne n’est censé circuler dans un lieu public sans pouvoir apporter la preuve de son identité. Habites-tu ce quartier ?
— Non, à l’autre bout de la cité, mentit Jace.
— Si tu vivais dans le coin, nous pourrions t’escorter chez toi pour vérifier ta carte. Mais puisque tu n’es pas d’ici, il va falloir que tu nous suives jusqu’au poste le plus proche afin que nous contactions tes parents.
— Il a sa carte ! s’empressa de dire Cole.
— Je suppose que vous avez la photo de ces fugueurs, intervint Mira. Vous devriez donc savoir qu’il ne s’agit pas de nous.
L’un des hommes se tourna vers Cole.
— Ta carte, s’il te plaît, insista-t-il d’un ton sans réplique.
Retenant son souffle, le garçon obtempéra. Le patrouilleur vérifia sa carte et la lui rendit sans un mot.
— Au suivant.
Jace donna la sienne. Après l’avoir scannée, l’agent dévisagea le garçon d’un air sévère et lança un bref coup d’œil à son collègue. Celui-ci sortit alors de sa poche un cube rectangulaire qu’il porta à ses lèvres. « Un transmetteur ! » comprit Cole.
Sans prévenir, Filou leva la jambe et donna un coup de pied dans le petit cube, qui fut projeté au loin. Jace s’accroupit, saisit les chevilles de l’autre patrouilleur et tira : l’homme bascula en arrière, son dos heurtant violemment le trottoir. Un tube argenté dans chaque main, Roulette couvrit d’écume blanche les deux agents, puis bondit sur le côté afin d’éviter un coup de poing. L’homme ne put terminer son geste : la mousse s’était déjà figée sur lui.
— Fuyons ! ordonna Filou en s’élançant comme une flèche le long du trottoir.
Cole partit derrière lui. L’exosquelette réagit aussitôt, accompagnant chacun de ses mouvements avec fluidité. À la fois grisé et effrayé par sa propre vitesse, le garçon allongea encore sa foulée : il eut alors l’impression de ne plus contrôler ses jambes, qui exécutaient des bonds d’une hauteur de deux mètres au moins, et préféra ralentir un peu. Filou s’immobilisa à un coin de rue.
— Tu as récupéré leur transmetteur ? demanda-t-il à Roulette.
— C’est Dalton qui l’a.
— Parfait. Un Gardien du Cristal digne de ce nom ne laisse jamais derrière lui ce genre de butin ! affirma Filou, pendant que Dalton lui remettait l’appareil. Bien joué, Jace, ajouta-t-il. Je n’aurais pas fait mieux pour me débarrasser d’un patrouilleur !
— On ferait peut-être mieux de ne pas traîner dans les parages, suggéra le garçon.
— Patience, répliqua Filou.
Il porta le transmetteur à ses lèvres et, adoptant une voix grave et haletante, déclara :
— Nous poursuivons des fugitifs sur l’avenue Sexton, entre les rues Haley et Braga.
— Coggs ? répondit un homme. Je vous croyais sur le boulevard Voletta !
— Négatif. Nous avons besoin de renforts, vite !
Filou poussa alors un grognement de douleur.
— Coggs ? Coggs ? Est-ce que ça va ?
Le Gardien du Cristal éteignit le transmetteur.
— Et voilà comment on gagne un peu de temps ! annonça-t-il. Bien, il faut qu’on se sépare. Je vais partir dans cette direction avec Secrète. Roulette, Jace, Cole et Dalton, par là. Et sans courir.
Il montra deux passages souterrains.
— Merci pour ce conseil, rétorqua Roulette en se dirigeant vers l’escalier. Je connais les consignes, figure-toi.
— Fais attention à toi, Secrète ! lança Cole avant de suivre la Gardienne du Cristal et ses amis.
— Pourquoi s’est-il arrangé pour rester seul avec elle ? marmonna Jace, qui avançait à côté de Cole.
— T’inquiète, elle est en sécurité avec lui. À moins qu’il ne tombe amoureux d’elle, murmura Cole, taquin.
Désabusé, Jace leva les yeux au ciel.
— Tais-toi un peu.
Ils traversèrent le tunnel, qui passait sous une large avenue, puis gravirent l’escalier. Alors qu’ils arrivaient en haut des marches, ils virent deux patrouilleurs courir vers eux. Comme les autres piétons, Roulette se plaqua contre le mur d’un immeuble, et les trois garçons l’imitèrent. Les agents s’engouffrèrent dans le tunnel sans même leur jeter un regard.
— Filou porte bien son nom, fit observer Jace.
— C’est vrai, il est rusé, reconnut Roulette. Mais il adore prendre les choses en mains, ce qui m’agace au plus haut point.
Sur la chaussée, Cole remarqua une levmobile noire qui filait à si vive allure que les autres devaient s’écarter sur son passage.
— Des patrouilleurs ?
— En effet, acquiesça la jeune fille. Les véhicules noirs appartiennent aux autorités. Visiblement, tous les agents convergent vers l’avenue Sexton. Du moins pour le moment.
Tandis qu’il suivait Roulette dans un dédale de rues, Cole ne pouvait chasser son angoisse. Au prochain contrôle d’identité, il leur faudrait fuir de nouveau, il le savait. Il se demanda toutefois pourquoi sa carte n’avait pas alerté les patrouilleurs, contrairement à celle de Jace.
Le soleil se coucha bientôt et le ciel s’assombrit. Ils croisaient parfois des robots – certains semblaient déambuler sans destination précise, d’autres entretenaient des lampadaires, d’autres encore nettoyaient des fontaines. Roulette leur fit ensuite traverser une passerelle qui enjambait une large voie et les conduisit jusqu’à un grand parc. Dans la pénombre, ils empruntèrent plusieurs sentiers qui serpentaient sous les arbres avant d’arriver devant un vaste plan d’eau.
— Le lac des Marins, dit la jeune fille. Les riches citadins aiment venir ici pour jouer au matelot. Les bateaux sont tous équipés de moteurs, et leurs voiles ne servent pas souvent, croyez-moi.
— Au fait, où est Comparse ? dit Cole.
— Il a suivi Filou et Secrète, tu ne t’en es pas rendu compte ? Sans vouloir vous offenser, votre copine est plus importante que vous. Vous n’avez même pas pris de noms de code…
— Comme Roulette ? se moqua gentiment Cole. À moins que tes parents t’aient vraiment appelée ainsi ?
— Je n’ai jamais connu mon père et ma mère, qui étaient des esclaves. À la naissance, ils m’ont confiée aux Invisibles avant que leur maître ait le temps de me marquer. C’est pourquoi je suis une citoyenne libre.
— As-tu essayé de les retrouver ? demanda Dalton.
— On me l’a déconseillé, car ça aurait pu nous mettre en danger, eux et moi. J’ai été élevée par des sympathisants des Invisibles.
— Et c’est eux qui t’ont baptisée Roulette ?
— Non, c’est un surnom que m’ont donné les autres Gardiens du Cristal. Sans doute parce que je suis un peu imprévisible et que je prends souvent des risques inconsidérés…
— Par exemple ? fit Cole.
— Tu vois ma jambe gauche ? Elle est mécanisée du pied au genou. Un jour, en me montrant trop intrépide, j’ai raté un saut. Mon exosquelette m’a sauvé la vie, mais il s’est cassé à la hauteur du tibia et j’ai eu la cheville arrachée.
Le garçon se promit de se montrer un peu plus prudent avec son équipement.
Alors qu’ils s’approchaient d’un long bâtiment où dînaient des gens attablés en terrasse, deux silhouettes se dirigèrent vers eux. Il fallut à Cole un instant pour reconnaître Filou et Mira.
— Nous voilà tous tirés d’affaire ! lança Dalton, visiblement soulagé.
— Ne te réjouis pas trop vite, on n’est pas encore arrivés au repaire de Faussaire, répliqua Filou.
— Et Comparse ? Il n’est pas avec vous ? dit Cole.
— Je suis sûr qu’il nous suit à bonne distance, rassure-toi.
— Il ne nous a pas aidés quand on s’est retrouvés face aux patrouilleurs, constata Jace.
— Il était peut-être trop loin pour intervenir. Du reste, on s’est enfuis si rapidement qu’il n’a pas dû pouvoir nous rattraper.
— De toute façon, je ne vois pas ce qu’il aurait pu faire, déclara Dalton, dubitatif.
— Ne sous-estime pas les compétences de Comparse, rétorqua Filou d’un air mystérieux.
Ils atteignirent bientôt un quartier aux rues étroites et aux immeubles très ordinaires. Filou s’immobilisa devant une porte qu’il ouvrit au moyen d’une carte.
— On dirait un entrepôt, fit Dalton.
— En effet. On y stocke des appareils endommagés, précisa Filou.
La salle caverneuse était faiblement illuminée par le clair de lune, qui filtrait derrière les hautes fenêtres. Ils se faufilèrent entre des objets volumineux recouverts de bâches en plastique. Un peu plus loin, Filou souleva l’une d’elles.
— Par ici, ordonna-t-il.
Roulette se glissa sous la bâche, suivie de Cole. Il faisait trop sombre pour distinguer quoi que ce soit, hormis les contours de plusieurs machines. La jeune fille s’arrêta devant l’une d’elles, imitée par ses compagnons.
— Je sais que tu nous vois, Faussaire ! lança alors Filou. Laisse-nous entrer !
Une trappe s’ouvrit dans le sol, et un flot de lumière les éblouit.
— Nous voilà vraiment tirés d’affaire, cette fois, murmura le Gardien du Cristal en tapotant l’épaule de Dalton.
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Au bas d’une longue échelle les attendait une pièce remplie de machines, d’ordinateurs et d’étagères chargées de livres ; les tapis élimés étaient jonchés de coussins, de canettes vides, de papiers de bonbons et de cristaux scintillants ; des affiches jaunies étaient épinglées aux murs, et l’un d’eux était orné d’une cible de jeu de fléchettes criblée de trous. Deux ventilateurs suspendus au plafond tournaient paresseusement, brassant à peine l’air renfermé.
Assis en tailleur, un individu aux cheveux gras, vêtu d’un débardeur, était occupé à bricoler un petit robot. Il devait être âgé d’une vingtaine d’années. À la vue de Filou, il afficha un grand sourire.
— J’ai entendu dire que vous vous dirigiez de ce côté.
— J’espère que tu ne tiens pas cette information des patrouilleurs, répliqua Filou.
— Les nouvelles circulent vite, tu devrais le savoir, dit une fille en pyjama qui venait d’entrer dans la pièce.
— Binocle m’a appelé par transmetteur, expliqua le jeune homme avant de se tourner vers Mira. Et il m’a parlé de toi, Secrète. Je suis Faussaire. Et voici Scandale, ajouta-t-il en désignant sa camarade.
Mira présenta alors ses trois amis.
— Ne vous fiez pas à leur apparence, intervint Filou en posant la main sur l’épaule de Jace. Celui-ci m’a épaté ! Vous auriez dû voir comment il s’est débarrassé d’un patrouilleur en l’attrapant par les chevilles.
À ces mots, Jace sourit jusqu’aux oreilles.
— Vous êtes des Gardiens du Cristal ? demanda Cole, s’adressant à Faussaire et à Scandale.
— Nous l’avons été. On nous a promus au rang d’Invisibles il y a deux ans.
— Et ce sont d’habiles technomanciens, précisa Roulette.
— Nous avons aidé Binocle à concevoir les exosquelettes, dit Scandale.
— Mais nous nous chargeons aussi d’ouvrir des ports d’accès, d’élaborer des bases de données et d’intercepter les communications de nos adversaires.
— Et quelle est l’activité principale des Gardiens du Cristal ? voulut savoir le garçon.
— On s’occupe des cristaux, évidemment ! répliqua Roulette. Tu sais qu’ils transmettent de l’énergie, n’est-ce pas ? Il suffit de trouver le bon cristal pour avoir accès à tout un réseau d’autres cristaux partageant une même fréquence harmonique.
— Un outil très précieux pour espionner l’ennemi, expliqua Filou, sortant de sa poche le transmetteur récupéré un peu plus tôt. Tiens, fit-il en le lançant à Faussaire. De la part de nos amis les Zéros !
Le technomancien s’empara de l’objet en souriant.
— Les cristaux peuvent aussi servir à détourner de l’énergie, déclara Scandale. Les voies du monorail et les trains eux-mêmes fonctionnent grâce à des dynamos qui sont liées à d’autres cristaux placés à l’intérieur des centrales énergétiques.
— Et Comparse ? se rappela soudain Cole. Où est-il passé ?
— Il est arrivé bien avant vous, répondit Faussaire. Nous l’avons chargé de monter la garde à l’extérieur de notre repaire. Secrète, tu es si jeune… poursuivit-il en se tournant vers l’intéressée. J’ai du mal à comprendre pour quelle raison Binocle est prêt à compromettre toutes nos opérations à Zéropolis dans le seul but de te protéger. Je ne l’ai jamais connu si inflexible.
— On n’est pas censés lui poser de questions, le prévint Filou.
— Et alors ? Les ordres venant d’en haut ne m’ont jamais empêché d’agir à ma guise, rétorqua l’Invisible. Je pose des questions si je veux, et Secrète me répondra si ça lui chante.
— Si mon identité doit rester secrète, ce n’est pas seulement pour me protéger, dit la jeune fille. Croyez-moi : mieux vaut que vous ignoriez pourquoi je suis recherchée par les autorités.
— J’ai conscience que ça pourrait nous mettre en danger, mais j’ai besoin de savoir. Je passe ma vie à percer des secrets, et je n’ai pas pour habitude de les divulguer.
— Moi non plus, murmura Roulette.
— Si Secrète décide de vider son sac, je veux entendre ce qu’elle a à nous révéler ! ajouta Filou.
— Pas moi, intervint Scandale. J’ai déjà bien assez d’ennuis comme ça. Et si Binocle nous a interdit de nous mêler de trop près de cette affaire, c’est qu’il a ses raisons.
Mira jeta un regard à Cole, qui vit combien elle paraissait hésitante. Et c’était normal, songea-t-il. Après tout, Filou et les autres étaient dans leur camp, et ils n’avaient pas hésité à se mettre en danger pour leur porter secours.
— À toi de voir, lui dit Cole.
— Franchement, je ne devrais pas, soupira son amie. Du reste, à moins que les choses ne tournent mal, vous apprendrez tôt ou tard qui je suis.
— Je n’insisterai pas davantage, grommela Faussaire. Quoi qu’il en soit, vous êtes les bienvenus dans mon repaire en attendant les prochains ordres de Binocle. Je vais vous fournir de nouvelles cartes d’identité, je sais que vous en avez besoin. Y a-t-il autre chose que je peux faire pour vous ?
— Dalton et moi, on cherche des amis venus de la Terre, comme nous, répondit Cole. D’après Binocle, tu peux nous aider. Ce sont des esclaves dotés d’un potentiel de façonnage : ils ont été achetés par le roi suprême et éparpillés à travers les Confins. Dalton, lui, était en Elloweer.
— Ah, tu es donc un esclave en fuite, fit Faussaire. Je m’en étais douté en voyant la marque sur ton poignet. Comment s’appellent-ils, vos amis ?
— Il y avait Jenna Hunt, répondit Cole. Blake Daniels, Lacie Clark, Sarah… Tu te souviens de son nom de famille, Dalton ?
— Non, je ne la connaissais pas bien.
— Je crois qu’il commence par un P… reprit Cole. Mais c’est avant tout Jenna qu’on aimerait retrouver.
— Et tu penses qu’elle est détenue à Zéropolis ?
— Non, je sais simplement qu’elle n’est pas en Elloweer.
— Depuis que les autorités ont modifié leurs cristaux harmoniques, je n’ai plus accès à toutes les bases de données de la cité, même si je peux encore en pirater certaines. Je veux bien essayer, mais sans rien te garantir.
— Et si tu apprends que tes copains sont ici, que comptes-tu faire ? demanda Roulette.
— Tenter de les délivrer, déclara Cole.
— Prends garde, répliqua la jeune fille en croisant les bras. C’est généralement une tâche impossible. Et même si tu réussis, leur marque restera indélébile. Ils ne pourront jamais devenir des citoyens libres.
— J’ai pourtant libéré Dalton, protesta Cole.
— Nuance, dit Filou. Tu l’as retrouvé et tu l’as aidé à s’évader. En revanche, tant qu’il portera sa marque d’esclave, il ne sera pas libre. Les Invisibles comptent plusieurs anciens esclaves parmi eux, c’est vrai. Mais ils sont obligés de vivre cachés et ne peuvent mener une existence normale.
— C’est toujours mieux que l’esclavage, fit remarquer Dalton.
— La seule chose que je puisse faire, c’est te fournir un titre de propriété stipulant que tu appartiens à l’un de tes amis, proposa Faussaire. Tu acceptes que Cole soit ton maître ?
— Évidemment, répondit Dalton.
— Et moi ? protesta Jace. Pourquoi je n’aurais pas d’esclave ?
— Je veux bien servir n’importe qui, sauf toi, dit l’intéressé. Sans vouloir t’offenser…
— Je serais un bon maître, assura Jace. Et je suis de toute façon beaucoup plus sympa que Cole !
— Vous êtes réellement capable de forger un document légal de ce genre ? s’enquit Mira.
— Je ne m’appelle pas Faussaire pour rien !
— Et il est le meilleur de tous, précisa Filou. Les cartes d’identité qu’il va vous donner ne seront pas exactement fausses : il utilise le même matériel que les autorités et insère ses données dans leurs bases.
— Merci de me faire mousser ainsi, rétorqua Faussaire. Je n’ai donc plus droit à l’erreur…
— Il reste que vous n’avez pas l’air de Zéropolites, reprit Roulette en considérant Mira et les garçons. Pour commencer, vous auriez besoin d’une bonne coupe de cheveux.
Cole passa la main dans les siens. Ils étaient plutôt longs, en effet. Et il avait oublié quand il était allé chez le coiffeur pour la dernière fois.
— En tout cas, avec une teinture et des vêtements un peu plus adéquats, vous pourriez vous fondre plus facilement dans la masse.
— Plus important encore, il va falloir prendre de nouvelles photos pour vos cartes, un peu différentes des précédentes, ajouta Faussaire. Quand je vous tirerai le portrait, vous devrez changer d’expression : en fronçant les sourcils, par exemple, ou en affichant un grand sourire. Ces identités doivent vous permettre de repartir à zéro.
— On peut avoir des prénoms aussi chouettes que les vôtres ? demanda Jace. Je veux bien m’appeler Maître-Loup…
— Vous n’êtes pas des Gardiens du Cristal, fit observer Filou.
— Et nos noms de code n’apparaissent pas sur nos pièces d’identité, évidemment ! renchérit Roulette.
— Je vous choisirai des noms courants, ce sera plus avisé, reprit Faussaire.
— En espérant qu’ils nous serviront un peu plus longtemps que les précédents, ironisa Jace.
— Comment Joe aurait-il pu deviner qu’il se ferait repérer si vite, et nous avec ? répliqua Mira, agacée.
— En parlant de MacFarland, nous devons justement trouver un moyen de le faire évader, déclara Faussaire.
— Le connaissez-vous ? s’enquit Mira.
— Oui, c’est quelqu’un de bien.
— Vous avez aussi mentionné des ports d’accès, intervint alors Dalton. On pourra les utiliser ?
— Tu as toi aussi l’intention d’enlever une de tes anciennes petites amies ? s’esclaffa Faussaire.
Le garçon rougit jusqu’aux oreilles.
— Non, mais Cole et moi, on aimerait vérifier nos e-mails.
— N’en attends pas trop de ce côté. Joe a dû t’expliquer ce qui lui était arrivé, j’imagine ?
— Oui, il nous a tout raconté.
— Parfait, je vous montrerai comment vous connecter demain matin. Ce soir, je vais d’abord essayer d’aider MacFarland. Vous allez faire le tour du propriétaire avec Scandale. On a des réserves de nourriture et des hamacs.
— Ce lieu est-il plus sûr que la base de Binocle ? voulut savoir Jace.
— Oui, car peu de gens le connaissent. Hormis Filou et Roulette, seuls deux autres Gardiens du Cristal sont au courant de son existence. Et la plupart des Invisibles n’y ont jamais mis les pieds. Le fait que Binocle vous ait envoyés ici prouve à quel point vous comptez à ses yeux.
— D’où notre curiosité, murmura Filou en fixant Mira.
— De plus, ce repaire se trouve sous un entrepôt abandonné, ce qui me permet d’avoir accès à toutes sortes de matériaux et de pièces détachées, sans que personne ne vienne me déranger.
— Et vos cristaux ? dit Cole. Étant donné que vous êtes connecté à des tas d’informations, les autorités pourraient peut-être remonter jusqu’à vous.
— Tu penses comme un technomancien, c’est bien, approuva Faussaire. Rassure-toi, je prends toutes les précautions nécessaires et l’endroit est équipé d’alarmes.
— Allez, venez, laissons Faussaire travailler, dit alors Scandale. Vous devez avoir faim.
Mira, Roulette et les garçons l’accompagnèrent jusque dans une pièce où les attendaient, sur une table, des steaks coupés en cubes, de la purée de pommes de terre, des haricots et des tasses remplies d’un liquide vert pâle.
— Six couverts, constata Filou. Tu savais donc qu’aucun de nous ne serait capturé ?
— Je suis d’un naturel optimiste, affirma Scandale.
Dès qu’ils prirent place, Cole, affamé, embrocha un bout de viande sur sa fourchette.
— C’est du bœuf ?
— Une sorte de mélange, précisa Filou en souriant. N’essaie surtout pas d’imaginer ce qu’il y a dedans.
Cole avala une bouchée.
— Plutôt tendre et juteux, annonça-t-il. On dirait de la saucisse.
— Ce n’est pas à Zéropolis que vous trouverez des produits frais, expliqua Scandale. Mais nous avons de la nourriture en abondance, elle ne coûte pas cher, elle a du goût et, contrairement aux produits qui sortent de vos usines, elle est bonne pour la santé.
— En tout cas, j’aime bien cette boisson, dit Dalton.
— Elle est à base de citron vert, répondit Roulette. Ni trop sucrée, ni trop acide.
— Et bourrée de vitamines, ajouta Scandale.
Le dîner s’achevait, et Cole sentait ses paupières s’alourdir. Il avait l’impression d’avoir quitté l’avant-poste 121 depuis des jours, alors que ses amis et lui n’étaient partis de l’auberge que le matin même.
— Tu tombes de sommeil, et tu ne dois pas être le seul, déclara Scandale en le voyant dodeliner de la tête. Venez, je vais vous montrer nos chambres réservées aux invités.
Elle les conduisit dans un couloir donnant sur plusieurs portes.
— Faites votre choix.
— Je vais m’installer avec toi, Filou, ça te va ? suggéra Jace.
— Parfait.
— Et moi avec Dalton, dit Cole en entrant dans l’une des pièces.
La peinture des murs était écaillée, le sol poussiéreux, mais les hamacs semblaient propres.
— Dormez bien, dit Scandale en refermant derrière elle.
Cole et Dalton se retrouvèrent seuls.
— Tu es fatigué ? demanda le premier.
— Oui, comme si j’avais passé des journées à courir.
— Moi aussi, répliqua Cole en se laissant tomber dans l’un des hamacs qui oscilla sous lui.
— Comment enlève-t-on nos exosquelettes ?
— Aucune idée ! avoua son ami en riant. Autant les garder sur nous. J’espère que je ne vais pas me mettre à exécuter des mouvements de karaté dans mon sommeil !
— Ni à faire des bonds de trois mètres !
— Cet équipement va peut-être nous permettre de mieux dormir encore.
— Tu crois qu’on va rester des hors-la-loi jusqu’à la fin de nos jours ? murmura Dalton en s’installant dans le hamac voisin.
— Ça dépendra de la révolution que préparent les Invisibles, je suppose.
— À quoi bon y participer ? Ce n’est pas notre affaire.
— Si, ça l’est, du moins tant qu’on n’aura pas trouvé un moyen de rentrer chez nous. Et il est possible que j’aie un rôle important à jouer dans les Confins.
— D’après une horrible créature venue d’un autre monde, si dangereuse que les habitants d’Elloweer ont préféré l’enfermer ! ironisa Dalton.
— C’est vrai, je ne devrais peut-être pas faire confiance au torivor… chuchota Cole en étouffant un bâillement. En revanche, je veux aider Mira. Et si ses sœurs et elle parviennent à vaincre leur père, on pourra libérer tous nos amis.
— Tu crois que c’est possible ?
— Je n’en sais rien. Mais je ne peux pas abandonner Mira maintenant. Et puis, a-t-on vraiment le choix ?
— Tu as raison, soupira Dalton. Pourtant, que se passera-t-il si on est arrêtés ? On a failli l’être aujourd’hui, tu l’as déjà oublié ?
— Et on pourrait aussi être tués, j’en ai conscience. Seulement, on n’a plus grand-chose à perdre, si ? Autant combattre ceux qui nous ont arrachés à notre monde, tout en restant dans le camp de ceux qui veulent détrôner le roi suprême, marmonna Cole, qui s’assoupissait.
— Mieux vaut qu’on se repose un peu, conseilla Dalton.
— Oui, bonne nuit, marmonna son ami.
— À demain.
— Si j’arrive à me réveiller un jour… ajouta Cole avant de s’endormir instantanément.
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      Objet : De la part de votre fils

      Cher papa, chère maman, chère Chelsea,

      J’espère que vous ouvrirez ce message ! Si c’est le cas, vous vous demandez probablement qui je suis et pourquoi je vous écris. Je suis Cole Randolph, votre fils. Vous ne vous souvenez pas de moi, même si je vivais encore avec vous jusqu’au 31 octobre dernier. J’ai été enlevé le soir d’Halloween et emmené dans un monde qui s’appelle les Confins.

      Ma chambre, c’est celle qui est en face de la salle de bains. Mais maintenant, vous vous en servez peut-être de débarras. Ou bien vous n’y entrez plus jamais. Il doit quand même y rester quelques-unes de mes affaires (ma tenue de foot, mes manuels scolaires, mes jeux vidéo…), si vous ne les avez pas jetées !

      Je vous aime et je regrette toutes les fois où je vous ai causé des ennuis. Même toi, Chelsea, tu me manques.

      Il y a peu de chances pour que vous lisiez ce message. Et même si vous le découvrez par hasard, vous n’y comprendrez probablement rien, ou bien vous me prendrez pour un fou. Je voulais juste que vous sachiez que vous avez un fils. En vous concentrant, vous réussirez peut-être à me voir sur les photos des albums de famille.

      J’espère de tout cœur pouvoir rentrer un jour à la maison.

      Je vous embrasse fort,

      Cole.

    

    
     

    Le garçon relut le message pour la dixième fois, inséra l’adresse de chacun des destinataires et vérifia qu’il avait corrigé toutes les fautes de frappe.

    Puis il cliqua sur l’icône « Envoyer ».

    Cole avait parcouru les messages de ce compte, auquel tous les membres de sa famille avaient accès et dont il n’avait pas oublié le mot de passe, mais aucun ne le mentionnait après la date du 31 octobre. Il était aussi allé lire les archives de plusieurs journaux en ligne, sans rien trouver concernant leur disparition, à ses amis et lui. L’enlèvement de plusieurs enfants de Mesa n’avait même pas fait la une… Tout le monde les avait bel et bien oubliés. Le garçon espérait néanmoins que quelqu’un ouvrirait le message qu’il venait d’écrire, puisqu’il l’avait envoyé depuis le compte familial – du reste, il n’avait pas d’adresse e-mail à lui, car ses parents l’avaient jugé trop jeune encore. Et s’il envoyait le même message une centaine de fois, aurait-il davantage de chances d’être lu ? Non, songea-t-il, le courrier serait certainement considéré comme un spam.

    — Ça y est, tu l’as envoyé, ce message ? demanda Dalton en arrivant juste derrière Cole.

    Celui-ci sursauta et se tourna vers son ami, qui le regardait d’un air gêné. Il portait une veste en jean délavé, un pantalon noir et des bottes de cow-boy. Quelques motifs avaient été dessinés à la tondeuse sur son crâne presque rasé.

    — Tu t’apprêtes à tourner dans un clip ? fit Cole, moqueur. C’est Roulette qui t’a infligé ça ?

    Dalton passa la main dans ce qui lui restait de cheveux.

    — Je ne les ai jamais eus si courts, mais ça ne me déplaît pas, répliqua-t-il d’un ton agacé. De toute façon, ça va être ton tour !

    — Que représentent-ils, ces dessins ? Tu as un soleil à droite et une ancre à gauche. Au début, j’ai cru que c’était des cicatrices, vu ce qui t’est arrivé ce matin…

    Dalton s’empourpra. À l’aube, en voulant se lever, il avait basculé la tête la première : pendant la nuit, quelqu’un avait noué les lacets de ses souliers aux lanières du hamac – Jace était bien entendu le suspect principal.

    — Il me le paiera, marmonna le garçon.

    — Tu ferais mieux de considérer que vous êtes quittes, maintenant, conseilla Cole.

    — Non, il me le paiera, répéta Dalton avec fermeté. Alors, ce message à ta famille ?

    — Il est parti.

    — Je vais moi aussi essayer de contacter mes parents. C’est quand même bizarre, de se retrouver devant un ordinateur.

    — Oui, j’ai l’impression d’être revenu sur Terre. J’ai du mal à imaginer le chevalier Félon en train de surfer sur Internet… s’esclaffa Cole.

    Roulette entra dans la pièce.

    — Tu ne m’échapperas pas, Cole ! annonça-t-elle en brandissant une paire de ciseaux. Dalton a belle allure, pas vrai ?

    — Disons qu’il est… différent, répondit Cole. Tu me réserves une coupe aussi ridicule que la sienne ?

    — Ne te moque pas, il a maintenant le look d’un véritable Zéropolite, affirma la jeune fille. Allez, à ton tour !

    — Bonne chance ! lança Dalton, tandis que Cole suivait Roulette dans une autre pièce.

    Jace s’y trouvait déjà et, à sa vue, Cole ne put s’empêcher d’éclater de rire : les cheveux du garçon, teints en blond, étaient hérissés et enduits de gel. Il portait un blouson de cuir marron couvert d’inscriptions et un jean rapiécé ; il avait maintenant les yeux bleus et, pour couronner le tout, le lobe de chacune de ses oreilles arborait une épingle à nourrice.

    — Quelle classe ! railla Cole. Ce sont de vraies épingles ?

    — Pas la peine de faire le malin. Demande-toi plutôt ce que Roulette a prévu pour toi… ajouta Jace avant de le laisser seul avec la Gardienne du Cristal.

    — Tu préfères peut-être un anneau dans le nez ? proposa celle-ci.

    — Pas question. Une coupe de cheveux suffira.

    — Je vais faire beaucoup mieux.

    Un sourire narquois aux lèvres, Roulette l’invita à s’asseoir sur une chaise. Pendant l’heure qui suivit, Cole supporta tant bien que mal ce que la jeune fille lui infligea, avec l’interdiction de se regarder dans un miroir. « Moi qui détestais aller chez le coiffeur… » songea-t-il avec irritation. Une fois ses cheveux lavés, coupés, couverts de divers produits chimiques qui empestaient, puis lavés de nouveau, elle lui tendit une petite glace.

    — C’est pas mal, reconnut-il en observant sa chevelure désormais d’un noir d’encre, bien taillée et effilée.

    — Je me suis dit que cette couleur irait très bien avec tes traits fins. Tu es le plus mignon de tous !

    — Ne t’avise pas de répéter ça devant Jace, l’avertit Cole, mal à l’aise.

    — Attends-moi ici, je vais te chercher des habits.

    Alors qu’elle quittait la pièce, elle croisa Mira sur le seuil. Cette dernière avait à présent une chevelure plus longue, aux reflets lavande. Elle était vêtue d’une jupe courte, de collants rouges et d’un blouson de cuir noir qui lui allaient à ravir.

    — On te croirait sortie tout droit d’un anime ! s’exclama le garçon.

    — D’un quoi ? fit Mira.

    — Un dessin animé japonais, précisa Roulette, déjà de retour. J’adore les regarder sur Internet !

    — Je comprends maintenant pourquoi tu tenais tant à nous teindre les cheveux, répondit Cole.

    — Faussaire t’a prise en photo ? demanda la Gardienne du Cristal à Mira.

    — Oui, en m’obligeant à loucher en pinçant les lèvres.

    — Il a aussi vu Dalton et Jace, il ne reste plus que toi, Cole ! Tiens, voici tes vêtements. Change-toi tranquillement. Viens, Secrète.

    Une fois seul, le garçon enfila la tenue que Roulette lui avait apportée : une chemise blanche, une veste et un pantalon de jean noir ainsi qu’une paire de souliers gris. Puis il s’observa dans le miroir et se trouva beaucoup plus élégant que ses amis. Et quand il alla les rejoindre, Jace fut le premier à se plaindre :

    — Il a l’air parfaitement normal…

    — Ce qui importe, c’est qu’il paraisse différent, expliqua Roulette.

    — Tu m’avais pourtant promis qu’il aurait un anneau dans le nez !

    — Je le lui ai proposé, mais il a refusé. J’ai donc opté pour un style plus classique.

    — On avait le droit de refuser ? protesta Dalton. Si j’avais su…

    — Par ici, Cole, appela Faussaire, braquant l’objectif de son appareil photo sur le garçon. J’ai étudié le portrait de son ancienne carte d’identité : tu étais très souriant. Tu vas donc afficher une mine sérieuse. Fronce légèrement les sourcils, baisse les paupières, voilà… comme ça. Et pense à quelque chose qui te met en rogne… c’est bien. Tourne la tête un peu à droite.

    — C’est bon ?

    — Oui, tu es maintenant Steve Rigby. Vous pouvez remercier Roulette, elle vous a habilement transformés.

    — Au point que je ne me reconnais plus moi-même, grommela Dalton.

    — Justement, c’était le but ! s’esclaffa Faussaire. Et puisque vous êtes tous réunis, autant vous donner des nouvelles de Joe : dès ce soir, il sera transféré au centre de détention 11, une prison de haute sécurité d’où il serait difficile de le faire évader. C’est pourquoi nous devons absolument agir aujourd’hui. Mais il y a un souci…

    — Lequel ? s’enquit Mira avec anxiété.

    — Hier, en essayant de fuir la base, plusieurs Invisibles ont été capturés. Ce qui signifie que nous avons perdu beaucoup de cristaux, et que je dois recréer des transmetteurs afin d’être de nouveau en liaison avec ceux qui ont pu s’échapper. Bref, pour l’heure, il nous est impossible de les contacter. Il nous faut donc employer des remplaçants : Roulette et Filou se sont portés volontaires. Il nous en manque cependant deux autres…

    — Je suis partant ! s’exclama Jace, plein d’espoir.

    — J’admire ton enthousiasme, répondit Faussaire. Sache toutefois que le danger sera réel. Et il te faudra une tenue de combat et une planche magnétique. Si nous trouvons quelqu’un de plus expérimenté avant ce soir, nous n’aurons pas besoin de te solliciter.

    — Cette tenue de combat, elle ressemble à un exosquelette ? dit Cole.

    — Elle est encore plus efficace.

    — Dans ce cas, je me porte moi aussi volontaire, déclara Cole.

    — Et moi, je peux vous être utile ? intervint Dalton.

    — Tu resteras ici avec Secrète et moi, précisa Faussaire. J’aurai besoin d’un assistant.

    — Binocle et lui vont opérer à distance, expliqua Filou. Ils ont prévu de modifier le fonctionnement de certaines voies magnétiques.

    — Et celui des systèmes d’alerte des autorités, ajouta le jeune Invisible. Il faut bien employer les grands moyens, vu que Binocle veut à tout prix récupérer MacFarland ! Filou, il est temps d’aller équiper Cole et Jace. Assure-toi qu’ils maîtrisent quelques rudiments avant la fin de la journée.

    — Espérons-le, fit Cole, soudain anxieux.

    Il se demandait à présent s’il ne s’était pas engagé trop vite. Il avait très envie de secourir Joe, mais il s’imaginait déjà pourchassé par des patrouilleurs à travers une cité qu’il ne connaissait pas.

    — D’après ce que j’ai pu voir, vous vous en sortirez, Jace et toi, le rassura le Gardien du Cristal.

     

    La tenue de combat dont Faussaire avait parlé, semblable à un exosquelette sophistiqué, était composée de sangles plus nombreuses au niveau des articulations et d’un plastron plus épais, le tout relié par des bandes de métal ; s’y ajoutaient des bottes, des gants et un casque. Au-dessous, Cole avait revêtu une combinaison noire et moulante qui l’enveloppait du cou jusqu’aux chevilles.

    — Quel est ce matériau ? On dirait de la soie.

    — Cette fibre synthétique est sans doute l’une des créations les plus remarquables de Binocle, expliqua Filou en souriant. Même si d’autres technomanciens ont développé des tissus similaires, aucun n’est aussi résistant que celui-ci. Binocle l’a baptisé le « polygarde ». Il est confortable et lisse, mais se durcit en cas d’impact.

    — Il peut arrêter un coup de poing ? demanda Jace.

    — Oui, et même une lame de couteau ou une pointe de flèche. Cette combinaison fait office de cuirasse. Il y a mieux encore : elle est reliée à la tenue de combat, de sorte qu’elle réagit en fonction de vos mouvements. Par exemple, si vous tombez, l’étoffe se solidifiera et amortira la chute.

    Les trois garçons s’étaient installés dans l’entrepôt, au-dessus du repaire de Faussaire. La lumière du jour qui filtrait à travers les hautes fenêtres éclairait les machines abandonnées, couvertes de bâches. Comparse avait de nouveau été chargé de monter la garde devant le bâtiment.

    — Je peux sauter sans risquer de me cogner ? demanda Cole en levant les yeux.

    — Oui, il y a une hauteur de plafond de quinze mètres, précisa Filou. Même avec ta tenue de combat, tu ne pourrais pas l’atteindre. Fais plutôt attention à ton atterrissage, car cette combinaison n’est pas indestructible. Et si tu tombais sur l’une de ces machines, elle ne résisterait pas au choc.

    Le Gardien du Cristal fit alors une petite démonstration, exécutant un bond d’une dizaine de mètres avant de redescendre et de se poser sans heurts à côté des deux garçons.

    — Comme avec l’exosquelette, exécutez d’abord de petits sauts afin d’apprendre à contrôler cet équipement.

    Cole obtempéra et, après quelques bonds, se retrouva soudain à près de neuf mètres au-dessus du sol cimenté. La tête lui tourna un peu, mais il parvint à se stabiliser avant d’atterrir. Contrairement à son épée sauteuse, la tenue de combat ne l’aidait pas à ralentir l’allure au moment de la descente ; il sentit toutefois la combinaison se resserrer autour de lui et le soutenir.

    — J’adore ça ! s’exclama Jace, qui s’en donnait à cœur joie.

    Cole examina l’une des allées de l’entrepôt, d’une largeur de cinq mètres environ. Après avoir pris de l’élan, il s’éleva dans les airs et parcourut ainsi une bonne distance au-dessus de l’allée, avec l’impression d’être dans les montagnes russes ; puis, se rapprochant du sol à une vitesse inouïe, il crut sa dernière heure venue… Pourtant, la tenue amortit sa chute aussi bien que les fois précédentes.

    — Ça marche ! s’écria-t-il d’un air radieux.

    — Tu pensais peut-être que je vous avais menti ? répliqua Filou.

    — Il fallait que je vérifie ça par moi-même !

    Cole effectua d’autres essais, s’efforçant de sauter plus haut et plus loin à chaque tentative. De plus en plus sûr de lui, il finit par s’élancer dans l’allée en effectuant de grandes enjambées, couvrant une distance de cinq ou six mètres à chaque pas. Quand il arriva au bout, il fit volte-face et repartit si rapidement qu’il réussit à parcourir un quart de la longueur de l’entrepôt d’une seule foulée ; il ralentit peu à peu et s’immobilisa devant Filou.

    — Incroyable ! murmura celui-ci. D’habitude, il faut des jours d’entraînement pour parvenir à ce résultat.

    — J’ai déjà pratiqué le saut, et ça m’a toujours plu, se contenta d’expliquer Cole, jugeant préférable de ne pas mentionner son épée sauteuse.

    Jace vint se poser près d’eux.

    — Bon, quelle est la leçon suivante ? demanda-t-il avec impatience.

    — Vous apprenez vite, tous les deux, reconnut Filou. Je vais vous proposez d’autres exercices et, ensuite, vous vous familiariserez avec vos planches magnétiques.

    — Il se peut que nous ne participions pas à l’expédition de ce soir ? dit Cole.

    — Seulement si des Invisibles sont disponibles pour prendre votre place, précisa le Gardien du Cristal. Ce qui m’étonnerait, vu que Faussaire n’a pas encore pu contacter qui que ce soit, hormis Binocle. En attendant, mieux vaut que vous soyez prêts à vous joindre à nous !
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Quatre heures plus tard, Cole se trouvait sur le toit en terrasse d’un bâtiment de deux étages, qui abritait une usine agroalimentaire. Il avait suivi Roulette à travers un dédale de souterrains avant d’émerger non loin de cet édifice, dont ils avaient atteint le toit d’un bond ; la Gardienne du Cristal, après s’être assurée qu’il n’avait oublié aucun détail de leur plan, était aussitôt repartie.
Assis près du système de ventilation, une caisse à outils près de lui, Cole avait enfilé un bleu de travail par-dessus sa tenue de combat : si on l’apercevait depuis un autre immeuble, on le prendrait pour un simple technicien venu réparer une panne. Pour l’instant, il avait pour consigne de rester à son poste et d’attendre le signal qui indiquerait l’approche du véhicule dans lequel Joe serait transféré au centre de détention 11. À sa droite était posée une grosse bonbonne remplie de mousse, qu’un tuyau flexible reliait à un pistolet ; à sa gauche, sa planche magnétique, de la taille d’une planche de snowboard. Cet objet était le plus intéressant de ceux que Cole avait eu l’occasion d’utiliser jusqu’alors dans les Confins. Ses aimants lui permettaient de flotter au-dessus de n’importe quelle surface métallique – ce dont Zéropolis ne manquait pas, la plupart des créations des technomanciens comportant des alliages. L’entraînement s’était parfaitement déroulé, et le garçon avait eu de la peine à contenir son enthousiasme en constatant combien la planche était simple d’utilisation : ses pieds restaient fixés à la surface au moyen d’aimants invisibles, quelle que soit la manœuvre exécutée. Le mécanisme de propulsion étant lui aussi magnétique, il suffisait de diriger la planche où on le souhaitait et de régler la vitesse à l’aide de boutons encastrés dans un gant. Évidemment, Cole avait testé cet équipement dans un environnement sécurisé, et les choses ne se dérouleraient sans doute pas aussi bien s’il était pris en chasse par des patrouilleurs. Roulette lui avait cependant indiqué où se trouvait l’entrée de certains passages souterrains qu’il pourrait emprunter pour échapper à l’ennemi.
Conscient que le transmetteur attaché à son poignet pouvait se mettre en marche d’une seconde à l’autre, le garçon avait du mal à réprimer sa nervosité. Même s’il savait qu’il s’agissait d’une opération en équipe et que sa mission était assez simple, il serait seul du début à la fin, sans personne pour venir en renfort si nécessaire : qu’il échoue ou qu’il réussisse, il ne pouvait compter que sur lui-même. Jace, de son côté, était tout aussi seul, posté sur un bâtiment voisin, une usine située à un pâté de maisons de là. Cole aurait pu le contacter grâce au transmetteur ; on leur avait toutefois ordonné de ne s’en servir qu’en cas d’urgence.
À mesure que le temps passait, l’inquiétude du garçon grandissait. Il était impossible de savoir avec précision l’heure à laquelle le véhicule transportant le prisonnier arriverait. Cole et ses compagnons avaient rejoint leurs postes respectifs avec beaucoup d’avance afin de ne pas le manquer. Mais si les patrouilleurs avaient du retard, il était possible que l’attente se prolonge des heures durant. Sans oublier que ceux-ci pouvaient décider de modifier leur itinéraire au dernier moment, auquel cas personne ne serait en mesure de secourir Joe.
Tout à coup, le transmetteur grésilla.
— Cible à l’approche, chuchota une voix.
Cole s’empara de sa bonbonne de mousse et courut jusqu’au bord du toit, qui surplombait l’avenue de la Bannière, laquelle comportait trois voies. En contrebas, la circulation était aussi fluide qu’à l’ordinaire, les levmobiles se doublant avec aisance. Soudain, les voitures retombèrent sur la chaussée et s’immobilisèrent avec des crissements stridents, des étincelles jaillissant de leur carrosserie. Comme prévu, Faussaire avait réussi à désactiver la surface magnétique de l’avenue. Cole appuya alors sur la détente du pistolet : un jet d’écume commença à s’en échapper et atteignit la chaussée, qui se couvrit de mousse blanche ; au contact de l’air, celle-ci durcissait et formait peu à peu un mur épais, boursouflé.
Perché sur le toit de l’usine, le garçon se sentait loin du chaos qui régnait en bas : les passagers sortaient des levmobiles et regardaient autour d’eux avec stupeur. Cole vit bientôt Filou et Roulette, montés sur leurs planches magnétiques, qui se déplaçaient à vive allure entre les voitures. Constatant que sa barricade de mousse était à présent assez haute, le garçon relâcha la pression sur la gâchette et scruta l’autre bout de la voie : le second mur, que Jace avait été chargé de créer, se dressait au-dessus de la chaussée, pareil à un gros tas de crème fouettée. Cole vérifia la jauge de la bonbonne – il lui restait encore un bon tiers de mousse –, puis observa l’avenue de la Bannière, à la recherche des renforts que les patrouilleurs n’allaient pas manquer d’appeler. Rien. Il posa alors les yeux sur Roulette et Filou, qui s’approchaient d’une levmobile noire à l’arrêt, coincée au milieu des autres. Un véhicule blindé, sans aucun doute, ainsi que Faussaire l’avait deviné. Pendant que sa partenaire enclenchait son lance-pièges, le jeune Gardien du Cristal bondit de sa planche, vaporisa un produit sur l’une des vitres et tapota celle-ci au moyen d’un bâtonnet de métal.
— Ça ne marche pas, annonça la voix de Filou dans le transmetteur. C’est du cristal renforcé.
— Hors-la-loi, à toi de jouer ! ordonna Binocle.
— Déjà ? s’étonna Faussaire.
— Oui, il n’y a pas une seconde à perdre.
Le grand robot jaune apparut, se faufilant entre les levmobiles à la manière d’un joueur de rugby. Cole aperçut deux patrouilleurs qui descendaient l’avenue à pied, lance-pièges au poing. Dès qu’ils furent devant le mur de mousse durcie, le garçon les visa : les hommes tentèrent de se débattre, mais furent bientôt piégés dans un cocon d’écume blanche. Cole reporta son attention sur la levmobile noire ; au moyen d’une perceuse fixée à l’extrémité de l’un de ses bras mécaniques, Hors-la-loi était occupé à démanteler une vitre teintée.
— J’y suis presque, déclara-t-il dans le transmetteur.
Quelques secondes plus tard, la paroi de cristal se brisa en mille morceaux, et le robot recula, couvert d’une substance grisâtre. Filou tira une rafale à l’intérieur du véhicule avant d’être projeté en arrière ; lui aussi était enduit d’une sorte de goudron visqueux qui le paralysa instantanément. Roulette tira à son tour dans la levmobile avant de s’écarter d’un bond. Elle répéta l’opération, puis risqua un coup d’œil dans la voiture. Aucune riposte ne vint. Le bras tendu, la jeune fille aspergea Hors-la-loi et Filou d’une poudre rosâtre : le goudron s’évapora comme par enchantement. Tandis que le jeune homme se relevait, le robot s’approcha de nouveau de la levmobile, passa les bras par la vitre brisée et tira Joe jusqu’à lui. Celui-ci, qui paraissait inconscient, avait le corps enduit de mousse blanche, mais il suffit à Roulette de vaporiser un peu de poudre rosâtre sur lui pour la faire disparaître.
— Nous avons le prisonnier, dit la Gardienne du Cristal dans le transmetteur. Nos tirs l’ont momentanément paralysé, mais il ne va pas tarder à reprendre conscience.
— Bravo, répondit Binocle. Il est temps d’abandonner vos postes. Des patrouilleurs arrivent de tous côtés : ils vont boucler la zone !
Cole vit plusieurs agents courir le long de l’avenue : il les visa eux aussi, seulement ils étaient trop nombreux, et certains se hâtèrent de s’abriter derrière des véhicules pour éviter les jets de mousse. Il vérifia la jauge de sa bonbonne et constata qu’il avait utilisé près de quatre-vingt-dix pour cent de son contenu. En contrebas, Hors-la-loi, qui avait hissé MacFarland sur l’une de ses épaules, s’éloignait déjà au pas de course. Roulette et Filou, montés sur leurs planches, s’enfuyaient dans la direction opposée, pendant que des patrouilleurs escaladaient les barricades d’écume les séparant de la levmobile noire.
— Jace, descend du côté sud du bâtiment et pars vers l’est, ordonna Faussaire. Cole, dirige-toi vers l’ouest. Dépêchez-vous !
Cole s’apprêtait à obéir quand une trappe s’ouvrit à une dizaine de mètres de lui. En émergea un individu armé d’un lance-pièges : à en juger par son uniforme, ce n’était pas un patrouilleur, mais un agent de sécurité employé par l’usine. Avant que l’homme puisse réagir, le garçon l’aspergea de mousse et prit ensuite soin de bloquer les autres trappes du toit. Puis, suivant les instructions de Faussaire, il appuya sur le bouton d’autodestruction de la bonbonne, ramassa sa planche magnétique et, en quelques bonds, rejoignit l’autre extrémité de la terrasse. Il s’immobilisa au bord du toit et baissa les yeux vers l’allée étroite de graviers et de gazon par laquelle Roulette et lui étaient arrivés. Constatant que la voie était libre, Cole sauta dans le vide et, grâce à sa tenue de combat, atterrit sans heurts, ses bottes laissant toutefois une empreinte de cinq ou six centimètres de profondeur dans le sol herbeux. Après avoir tapoté l’une des touches insérées sur la paume de son gant, il lâcha sa planche, qui se mit à flotter devant lui, monta dessus et s’y accroupit. Le système magnétique prit aussitôt le contrôle de l’engin, maintenant fermement en place les pieds de Cole sur la surface de métal et lui assurant une parfaite stabilité. Le garçon pressa le bouton d’accélération : la planche s’élança en avant. Conservant son équilibre, il se pencha sur le côté afin de prendre un virage, et la planche s’engagea dans une rue transversale qui partait vers l’ouest.
Soudain, à une bonne distance devant lui, Cole vit trois patrouilleurs aux uniformes noirs, plus matelassés que les autres. Peut-être des agents spéciaux. Le garçon ralentit l’allure et fit brusquement demi-tour. Il sentit quelque chose passer en sifflant près de sa tête. À quelques mètres devant lui, une sorte de grosse toile d’araignée apparut, à l’endroit même où le projectile s’était écrasé. Cole se baissa davantage sur la planche, évita l’obstacle et tourna de nouveau dans l’allée gravillonnée. Les agents, qui étaient à pied, avaient dû perdre du terrain – du moins l’espérait-il.
— Jace, dirige-toi vers le nord, des patrouilleurs risquent de couper ta retraite vers l’est, dit la voix de Faussaire dans le transmetteur.
— Et moi ? Où dois-je aller ? demanda Cole.
— Vers l’ouest, comme je te l’ai dit, répliqua l’Invisible.
— J’ai essayé, mais trois patrouilleurs ont failli m’avoir.
— J’espionne pourtant leurs communications, et je n’en ai repéré aucun dans ton secteur, affirma Faussaire.
— Ils étaient là, même si leurs uniformes m’ont paru un peu différents, insista Cole.
— Dans ce cas, c’étaient probablement des agents d’élite ! intervint Binocle d’un ton moins posé qu’à l’habitude. Fais ton possible pour leur échapper.
— Jace, à la prochaine intersection, prends à l’ouest, recommanda Faussaire. Il va sûrement te falloir traverser l’avenue de la Bannière. Cole, tente de tourner dans la rue suivante, toujours vers l’ouest. Si ces agents d’élite t’ont vu partir vers le nord, tu vas devoir les semer.
Cole avait perçu une pointe de frayeur dans la voix des Invisibles, ce qui ne leur ressemblait pas. Gagné par la panique, il tâcha de se ressaisir. Il n’avait d’autre choix que de fuir. La planche magnétique lui permettrait de distancer des poursuivants éventuels, mais, sachant que ces derniers seraient équipés de lance-pièges, ils finiraient sans doute par le toucher. Et les deux petits tubes argentés que le garçon avait sur lui ne lui suffiraient pas pour se défendre.
Suivant le conseil de Faussaire, il s’apprêtait à bifurquer dans une rue se dirigeant à l’ouest quand il vit un trio d’agents d’élite qui couraient vers lui. Il reprit alors sa course le long de l’allée de graviers et de gazon, qui semblait s’étirer sur des kilomètres.
— J’ai manqué croiser d’autres agents, annonça-t-il dans le transmetteur.
— Ce qui signifie qu’il s’agit d’une opération de grande ampleur, ou que le premier groupe a appelé des renforts, expliqua Binocle.
— Ralentis, dit Faussaire. Si tu poursuis vers le nord, tu vas te retrouver face à plusieurs patrouilleurs.
— Je commence à être à court d’idées, marmonna Cole.
— Je suis dans les souterrains ! déclara Filou.
— Moi aussi, précisa Roulette. Voulez-vous que j’aille donner un coup de main à Cole ?
— Pas question, répondit Faussaire. Tu arriverais trop tard. Cole, Filou m’a dit que tu t’en sortais très bien avec ta tenue de combat. Je te propose d’abandonner ta planche magnétique, que je peux détruire à distance, et de passer par les toits. Qu’en dis-tu ?
Cole freina. Le toit du bâtiment situé sur sa gauche était assez bas pour être rejoint d’un bond. Avec sa tenue de combat, il ne progresserait pas aussi vite qu’avec la planche, mais l’équipement lui permettrait de fuir – les heures de pratique à l’épée sauteuse lui faciliteraient la tâche. Il s’apprêtait à suivre le plan de Faussaire quand la voix de Jace résonna dans le transmetteur :
— J’ai des ennuis. Des agents d’élite sont à l’approche.
— Étant donné que Jace n’est plus très loin de toi, Cole, ça veut dire que tu es toi aussi en danger ! reprit Faussaire. Si tu ne passes pas par les toits, les agents t’auront bientôt cerné. Alors, que décides-tu ?
Jace poussa un bref hurlement.
— Jace ? appela Cole. Jace ?
Aucune réponse. Cole pressa l’allure jusqu’à l’intersection suivante, où il s’immobilisa pour jeter un coup d’œil dans une rue transversale – celle-ci partait vers l’est et menait à l’avenue de la Bannière. À une centaine de mètres de là, une silhouette appuyée contre le mur d’un immeuble était figée dans un cocon d’écume. Quant à Jace, il était allongé sur le trottoir, enduit d’une substance marron pareille à du chocolat fondu ; deux agents d’élite se tenaient au-dessus de lui. Cole hésita. S’il voulait en réchapper, il lui fallait bondir jusqu’au toit le plus proche, en espérant qu’il parviendrait à semer agents et patrouilleurs. En revanche, s’il volait au secours de Jace, il y avait de fortes chances pour qu’ils finissent tous deux prisonniers. Pouvait-il cependant abandonner son ami entre les mains de leurs ennemis ? Non, il ne se le pardonnerait jamais.
Voyant que les agents lui tournaient le dos, Cole s’empara d’un tube argenté, s’accroupit sur sa planche et appuya sur le bouton d’accélération.
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Les agents d’élite firent volte-face, mais Cole se rapprochait si vite qu’ils ne purent réagir à temps : profitant de l’effet de surprise, le garçon pressa le bouton du tube argenté et les enveloppa l’un et l’autre dans un cocon de mousse blanche.
— Jace est englué dans une sorte de goudron marron, dit Cole dans le transmetteur.
— Tends le bras gauche, sur lequel est fixé un petit cylindre, conseilla Faussaire. Il te suffit d’appuyer dessus pour en faire jaillir l’antidote.
Le garçon s’exécuta : un jet de poudre rosâtre surgit de son poignet et, recouvrant Jace, fit peu à peu disparaître la substance visqueuse. Laissant échapper un hoquet, le garçon se frotta le visage et se redressa sur son séant. À moitié aveuglé par l’antidote, il saisit l’un de ses tubes argentés et le pointa devant lui.
— Arrête, c’est moi !
Jace le scruta, plissant les yeux, avant de s’exclamer :
— Cole ? Qu’est-ce que tu fais ici ?
— Tu avais des ennuis, je suis venu, voilà tout. Tu arrives à respirer ?
— À peine. Ce machin dégoûtant m’a bouché les narines, renifla le garçon.
— Patrouilleurs à l’approche ! les avertit soudain Faussaire. Passez par les toits !
Cole descendit de sa planche et aida Jace à se relever. Tandis que des patrouilleurs apparaissaient à un bout de la rue, des agents d’élite surgirent à l’autre extrémité. Il était hors de question de bondir jusqu’au toit de l’immeuble de droite, haut de huit étages, mais le bâtiment de gauche n’en avait que trois. Cole fléchit les genoux, sauta une ou deux fois sur place afin de prendre de l’élan et s’éleva dans les airs. Il entendit des lance-pièges se déclencher en contrebas, sans qu’aucun projectile ne l’atteigne ; il atterrit sur la terrasse, et Jace se posa près de lui une seconde plus tard.
— On a abandonné nos planches, dit Cole dans le transmetteur.
— Je vais les détruire avec autant de fracas que possible, histoire de semer la confusion ! annonça Faussaire.
Des explosions retentirent dans la rue ; Cole jugea préférable de ne pas s’approcher du bord du toit.
— Mieux vaut qu’on se sépare, proposa Jace. Ils auront plus de mal à poursuivre deux cibles à la fois.
— Quelle direction prendre ?
— Les patrouilleurs pullulent dans les quartiers est, reprit Jace. Je vais partir vers le nord-ouest. Cole vers le sud-ouest.
— C’est ce qu’il y a de mieux à faire, approuva Faussaire. Allez-y !
— Bonne chance, Cole ! lança Jace en s’éloignant à toute allure. Et merci !
— Pas de quoi, répliqua Cole avant de courir vers l’autre bout la terrasse.
Il bondit vers le bas et se posa dans une allée. Il vit au loin des patrouilleurs et des agents d’élite qui lui tournaient le dos, brandissant leurs lance-pièges. Craignant d’être repéré, le garçon s’empressa de sauter au sommet d’un bâtiment de deux étages. Alors qu’il se posait sans mal, il sentit ses jambes céder brusquement sous lui ; il s’affala sur le ciment et roula sur le côté. Heureusement, sa combinaison de polygarde, en se durcissant, amortit quelque peu l’impact. Il tenta de se relever, mais en fut incapable : il était paralysé de la taille aux pieds, les jambes enserrées dans une couche épaisse de goudron marron.
— Je suis touché ! s’écria-t-il dans le transmetteur.
— Sers-toi de l’antidote ! rétorqua Faussaire.
Le garçon vaporisa aussitôt la poudre rose le long de ses cuisses, puis de ses chevilles, terminant par ses bottes. Il se redressa en boitillant et se remit à courir en dépit de ses muscles engourdis. Il n’avait plus qu’un espoir : distancer l’ennemi et gagner un souterrain avant d’être rattrapé. À quelques mètres du coin est de la terrasse, il prit néanmoins conscience que le toit opposé était trop éloigné pour envisager de le rejoindre d’un bond. Au sud, en revanche, seule une allée étroite le séparait d’un bâtiment moins élevé ; il n’hésita pas un instant et s’élança vaillamment dans les airs avant de s’apercevoir qu’il avait sans doute sauté trop haut… S’il manquait le toit, une chute de plusieurs étages l’attendait, que même sa tenue de combat aurait du mal à atténuer. Il se pencha légèrement en avant, tendit les bras et, au dernier moment, parvint à s’agripper à la corniche de la terrasse, sur laquelle il s’empressa de se hisser.
Il n’avait à présent qu’une envie : s’allonger sur le ciment afin de reprendre son souffle. Il savait toutefois qu’il ne pouvait s’accorder de pause.
— Poursuis maintenant vers le nord, Jace ! ordonna la voix grésillante de Faussaire. Cole, repars vers l’ouest. Tu vas finir par les semer, j’en suis sûr !
Le garçon obéit, encouragé par les paroles de l’Invisible. Il se demandait pourtant comment Roulette et Filou avaient pu fuir si facilement. Peut-être parce qu’ils avaient plus d’expérience ? À moins que leur itinéraire ait été plus sûr ? Cole était content de les savoir sains et saufs, mais, au fond de lui, il les enviait un peu.
Au saut suivant, il s’écrasa sur les genoux au milieu d’une rue pavée et dérapa sur quelques mètres. Sans se soucier de ses membres courbaturés, il se releva d’un bond. Les toits des immeubles alentour étant hors d’atteinte, il reprit sa course et s’engagea dans une ruelle qui se dirigeait vers l’ouest.
— Bravo, Cole, le félicita Faussaire. La voie semble libre. Tu vas déboucher sur une place : traverse-la avant de bifurquer vers le sud, en direction d’un passage souterrain.
— Et moi ? fit Jace, hors d’haleine.
— Continue vers le nord.
Suant, haletant, Cole faisait de longues enjambées en essayant d’oublier le point de côté qui lui déchirait le flanc. Il refusait cependant de ralentir. Il arriva bientôt sur la place dont l’Invisible avait parlé, sous les regards surpris de quelques passants. Aucun patrouilleur n’était en vue.
— J’y suis presque ! lança-t-il à Faussaire, tout en s’engageant dans l’une des rues adjacentes. Et maintenant ?
Un peu plus tôt dans la journée, il avait étudié le plan de ce quartier, mais, à force de courir et de bondir d’un endroit à l’autre, il se sentait désorienté.
— Prends la première à gauche ! Quant à toi, Jace, tourne vers l’ouest à la prochaine intersection.
Cole prit un virage à gauche et freina brusquement : un grand et mince robot, au corps métallique d’un noir luisant, lui bloquait le passage. On aurait dit un croisement sophistiqué entre un androïde et une mante religieuse. La machine plia légèrement les jambes, comme prête à se ruer sur le garçon. Ce dernier jeta un regard vers le toit le plus proche, assez bas pour être atteint d’un bond, et s’élança dans les airs. Aussitôt, un filet s’abattit sur lui, interrompant sa trajectoire et l’entraînant vers le sol, où il s’écrasa si lourdement que la combinaison de polygarde ne suffit pas à amortir le choc. Ébranlé, allongé sur le flanc, Cole vit son attaquant se précipiter vers lui, un lance-pièges au poing.
— Ne t’avise pas de bouger, prévint le robot d’une voix juvénile et si naturelle que Cole aurait juré qu’un garçon de son âge était dissimulé à l’intérieur de la machine.
— Qui es-tu ? demanda-t-il, conscient que son transmetteur allumé permettrait à Faussaire et aux autres de tout entendre de cette conversation.
— Je suis ta dernière chance. Si les patrouilleurs te capturent, tu pourras dire adieu à la vie !
— Tu n’es pas avec eux ? s’étonna Cole.
— Je leur ai prêté main-forte, c’est vrai, et ils s’imaginent que je suis dans leur camp. En réalité, je ne sers que mes propres intérêts. Tu ne devines donc pas qui je suis ? Ça fait déjà quelque temps que je te pourchasse. Qui, à part moi, aurait été capable de t’attraper ?
— Attends… murmura Cole, sentant un frisson lui glacer le dos. Tu es le… Traqueur, c’est ça ?
— C’est ainsi qu’on me surnomme, oui.
— Mais… tu es un robot ?
Celui-ci émit un rire.
— Non, je contrôle simplement cet androïde à distance.
— Je pars aider Cole ! annonça la voix de Jace dans le transmetteur. Où est-il ?
— Pas question, répliqua Faussaire. Et plus un mot !
— Je n’ai pas l’intention de le laisser… commença à protester Jace.
Cole sentit une légère brûlure sur son poignet : une volute de fumée s’échappa de l’appareil.
— Un exemple flagrant de la loyauté des Invisibles, déclara le Traqueur, sarcastique.
— Que veux-tu dire ?
— Ils viennent de détruire ton transmetteur par crainte que je ne m’en empare. Je suis sans doute capable de déceler les harmonies qui composaient son cristal, mais ne va pas le leur dire, d’accord ?
— Pourquoi es-tu à notre poursuite ?
— Mon travail, pour lequel je suis très doué, consiste à capturer les criminels.
— Tu me parais bien jeune…
— Je suis plus âgé que toi, mon petit ! Quoi qu’il en soit, il faut qu’on te sorte de là. Même si mes agents d’élite ont fait leur possible pour mettre les patrouilleurs sur une fausse piste, ces derniers ne vont pas tarder à retrouver ta trace.
— Je n’ai pas l’intention de te suivre !
— On t’a persuadé de rejoindre le mauvais camp, et tu t’es laissé manipuler. Je souhaite t’offrir une chose que peu de criminels se voient proposer : une seconde chance.
— Je ne trahirai pas mes amis, rétorqua le garçon avec fermeté.
— C’est pourtant ce que tu as fait dès ton arrivée dans cette cité, affirma le Traqueur. Comment avons-nous découvert la base d’opération de Binocle, selon toi ? Mes agents t’ont suivi depuis la gare de Hanovre jusqu’à l’Axe et, de là, jusqu’au repaire des Invisibles. Les patrouilleurs s’en sont mêlés, eux aussi, mais mes hommes ne t’ont pas lâché d’une semelle. Tes amis et toi, vous avez ensuite réussi à nous fausser compagnie en fuyant la base.
C’était donc par sa faute que Binocle avait dû abandonner son repaire le plus sûr ? songea Cole, soudain désemparé.
— Je ne les ai pas trahis de mon plein gré, crut-il bon de préciser.
— Nous reprendrons cette conversation plus tard, poursuivit le Traqueur. Pour l’heure, tu vas suivre mon androïde. Sinon, les patrouilleurs vont faire de ta vie un enfer, surtout après avoir perdu MacFarland.
Cole porta la main à sa poche et en tira son second tube argenté.
— Tu crois pouvoir m’arrêter avec cette arme ridicule ? fit le Traqueur, ironique. Tu n’as pas remarqué mon lance-pièges ? Tu ferais mieux d’obéir sans faire d’histoires, ça t’évitera bien des ennuis. Allez, jette ce tube.
Cole voulut s’exécuter, mais le petit cylindre resta coincé entre les mailles du filet.
— Attends, je vais te débarrasser de ce piège, dit le Traqueur. Pas un geste, ou je tire de nouveau.
L’androïde vaporisa une substance rose sur le filet, qui s’évapora, puis tendit le bras vers le garçon. Celui-ci entendit alors un cliquetis : dans la hanche de l’automate était logé un disque de métal relié à un câble très fin, au bout duquel Cole aperçut un robot domestique au corps cabossé, à cinquante mètres de là. Le câble fut tout à coup parcouru d’une onde électrique qui illumina l’androïde : saisi de violents soubresauts, il s’effondra, inerte et grésillant, couvert d’écume blanche.
— Il est temps de filer, Cole ! lança Comparse en s’approchant du garçon.
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S’élançant derrière Comparse, Cole fut soulagé de constater que sa tenue de combat fonctionnait encore. Il jeta un dernier regard par-dessus son épaule pour s’assurer que l’androïde ne les suivait pas, puis pressa le pas et se retrouva à la hauteur du petit robot.
— Que lui as-tu fait ? lui demanda-t-il.
— J’ai converti une grande quantité d’énergie en électricité, suffisamment puissante pour déstabiliser son système. J’aurais pu le faire exploser, mais tu étais trop près de lui.
— Sais-tu où nous allons ?
— Fais-moi confiance, répliqua Comparse.
Cole appuya sur son transmetteur.
— Ne te fatigue pas, reprit le robot, il est fichu. Quoi qu’il en soit, nous approchons d’un tunnel.
Ils débouchèrent dans un jardin public, où le robot souleva une grille encastrée dans le sol. Se penchant au-dessus du trou, Cole ne vit ni marches ni échelle.
— Dépêche-toi de sauter, le pressa Comparse.
Le garçon plongea dans le vide en tâchant de rester bien droit ; il atterrit dix mètres plus bas dans un tunnel inondé, dont l’eau nauséabonde lui arrivait aux chevilles. Le robot s’engouffra à son tour dans le trou et, s’agrippant au plafond au moyen de ses ventouses de caoutchouc, referma la grille.
— Tu me rattrapes ? lança-t-il à Cole avant de se laisser tomber vers lui.
Le garçon tendit les bras et fut surpris de constater que le petit robot était plus lourd qu’il ne l’aurait pensé.
— C’est bon, tu peux me poser, je suis étanche. Du reste, je suis conçu pour survivre à une chute de trente étages, mais je n’aime pas prendre de risques inutiles !
— Merci de m’avoir secouru.
— Tu me remercieras quand tu seras vraiment hors de danger. Imagine un peu que nos adversaires te capturent dans ces souterrains !
— Tu crois que c’est possible ?
— Sans doute pas, car je connais bien les lieux. Les Invisibles ont exploré tous les tunnels de cette cité, et je dispose des données qu’ils ont récoltées au fil du temps. Je les ai même aidés à les compiler.
— J’ignorais en tout cas que tu avais participé à l’opération de sauvetage.
— Tu n’étais pas censé le savoir. Généralement, je préfère rester dans l’ombre et observer la situation de loin. Et je n’interviens que si l’un de nos alliés a des ennuis. Contrairement à Hors-la-loi, je suis plus efficace qu’héroïque, voilà tout.
— Tu m’as quand même épaté ! assura Cole.
— Oh, arrête un peu, tu vas me faire rougir, répliqua Comparse. Du reste, si je ne t’avais pas sauvé, tu serais plus avare en compliments. Sais-tu qui contrôlait cet androïde ?
— Le Traqueur.
Comparse s’immobilisa brusquement.
— Le célèbre agent d’élite ? Tu en es certain ?
— C’est ce qu’il m’a dit.
— Que te voulait-il ?
— Il m’a demandé de le suivre sans faire d’histoires. Il a affirmé que j’avais rejoint le mauvais camp.
— Une ruse pour te convaincre d’abandonner tes amis, déclara le robot en se remettant en route.
— C’est ce que j’ai cru comprendre.
— Il est évident que tu l’intéresses au plus haut point : j’ai deviné que tu te jetais dans un piège quand les patrouilleurs et les agents d’élite ont changé d’itinéraire.
— Le façonneur suprême s’intéresse surtout à Secrète, précisa Cole. Il ferait n’importe quoi pour la retrouver, mais en toute discrétion. Ce qui explique pourquoi le Traqueur ne voulait pas de témoins de ma capture.
— Raison de plus pour filer d’ici au plus vite, répondit Comparse en accélérant le pas.
— L’odeur d’égout va-t-elle s’atténuer ? demanda le garçon, qui avait de plus en plus de mal à respirer par le nez.
— Elle va plutôt empirer… Estime-toi pourtant heureux : c’est toujours mieux que les tortures que les agents d’élite t’infligeront s’ils te rattrapent !
— Tu as de l’odorat ?
— En quelque sorte, grâce à mes capteurs.
Le robot s’arrêta devant un gros tuyau qui saillait d’un mur.
— Il va nous falloir ramper là-dedans, annonça-t-il.
— C’est une blague ? s’exclama Cole en s’accroupissant pour examiner le filet d’eau sale qui s’écoulait du conduit.
— J’ai peut-être l’apparence d’un robot domestique, mais l’idée d’emprunter cet itinéraire ne me fait pas plus plaisir qu’à toi, crois-moi, dit Comparse en se glissant dans le tuyau. J’ai pour ordre de te protéger, et ce n’est qu’en passant par là que je pourrai remplir ma mission.
Marmonnant un juron, le garçon se faufila à son tour dans le tube de métal et avança à quatre pattes ; l’air était si fétide qu’il ravala un haut-le-cœur.
— Et moi qui pensais que le tunnel était irrespirable, grommela-t-il.
Suivant le robot à travers un dédale de tuyaux et de conduits, Cole perdit bientôt toute notion du temps. Peu à peu, il s’habitua à la puanteur, aux parois suintantes, à la boue qui se collait à ses genoux et à ses mains et aux impressionnantes toiles d’araignées que Comparse écartait devant lui. L’endroit était également peuplé de chauves-souris, de serpents, de mille-pattes, de lézards et de gros rats glabres qu’aveuglaient les lumières du robot.
— Le pire est passé, déclara Comparse quand enfin ils atteignirent un souterrain plus sec et moins étroit.
— Mais pas l’odeur.
— Ôte donc ton bleu de travail.
— Bonne idée, fit Cole en s’exécutant.
— Et maintenant, ferme les yeux, ordonna le robot.
Celui-ci vaporisa sur le garçon, des pieds à la tête, une substance qui sentait le dentifrice à la menthe.
— Ça va déjà mieux, assura Cole, pourtant trempé.
— N’oublie pas que je suis aussi un robot domestique, donc équipé de produits de nettoyage. Celui-ci a éliminé tous les microbes !
— Merci de m’avoir conduit à l’abri. On n’a pas vu l’ombre d’un patrouilleur.
— J’ai néanmoins détecté quelques bruits… Je ne t’ai rien dit pour ne pas t’alarmer. Nous sommes dans l’un des tunnels du métro de l’ancienne Zéropolis, ajouta Comparse en indiquant les rails sur lesquels ils se trouvaient. Il suffit de le remonter pour arriver à destination.
— Cette vieille cité est dangereuse, d’après ce qu’on m’a raconté.
— C’est vrai, mais je vais te conduire directement à notre base, précisa le robot en se remettant en marche.
— Tu es encore en contact avec Binocle ?
— Non, il m’a demandé d’éteindre mon transmetteur dès qu’on est descendus dans les souterrains. Le repaire de Faussaire a été attaqué.
— Et c’est maintenant que tu me l’apprends ? s’exclama Cole. Dalton et Secrète ont-ils pu s’échapper ?
— Je n’en suis pas certain. Faussaire est rusé, et il y a de fortes chances pour qu’il ait pu mettre tes amis à l’abri. En revanche, si les patrouilleurs ont investi les lieux, ils ont dû confisquer tous nos transmetteurs.
— Et Jace, où est-il ?
— Il a pris un souterrain avant de rejoindre Roulette. Je pense qu’il est hors de danger.
— Le repaire de Faussaire était très sécurisé, fit observer Cole. Comment les autorités ont-elles pu le découvrir ?
— Faussaire avait piraté leurs réseaux informatiques afin de secourir Joe. C’est sans doute pour cette raison que les patrouilleurs sont remontés jusqu’à lui. De toute façon, nous n’en saurons pas davantage avant d’être à la base. Dommage que tu te sois débarrassé de ta planche magnétique, elle nous aurait été utile.
— On est encore loin ?
— À ce rythme, on n’y sera pas avant demain.
 
Cette nuit-là, Cole dormit sur un panneau de cristal qu’ils avaient déniché le long des rails ; après avoir ligoté le garçon sur ce lit de fortune, Comparse reprit sa progression en le traînant derrière lui. Au début, Cole ne cessa de se réveiller en sursaut ; puis, dès qu’il regardait autour de lui et ne voyait que le même tunnel monotone éclairé par les loupiotes du robot, il se rendormait tant bien que mal.
— Debout ! ordonna soudain Comparse en le secouant. On approche de l’ancienne Zéropolis.
Cole descendit du panneau et se frotta les yeux.
— J’ai dormi longtemps ?
— Presque dix heures. Tu en avais besoin.
— Et toi, tu ne te reposes jamais ?
— Il m’arrive de me mettre en veille, cela me permet de régénérer mes circuits, mais je ne dors pas. Ça doit être agréable…
— Ah ça, oui, assura Cole en s’étirant. Bon, aucune nouvelle des Invisibles ?
— Je t’en aurais informé. Il faut maintenant que nous remontions à la surface, ce qui risque d’être délicat. Les souterrains de la vieille cité sont assez fréquentés. Restons aux aguets, prêts à nous cacher si nécessaire, d’accord ?
— Il y a donc de nombreux criminels dans cet endroit ?
— Des voleurs, des contrebandiers, des pirates informatiques, des mercenaires, mais aussi des ermites et des utopistes, des clochards, des esclaves en fuite… et j’en passe.
Cole avait plaisir à marcher à nouveau. Même s’il se sentait un peu raide, sa tenue de combat lui permettait d’avancer sans qu’il ait à fournir de gros efforts. Au bout d’un bon quart d’heure, il entendit des éclats de voix devant eux.
— Prenons par là, proposa Comparse en s’engageant dans un tunnel plus étroit.
Ils poursuivirent ainsi pendant un long moment, changeant d’itinéraire dès qu’ils percevaient des cris ou des rires dans le lointain. Alors qu’ils traversaient une longue salle caverneuse plongée dans la pénombre, un homme décharné, en haillons, apparut devant eux, à moitié aveuglé par les lumières du robot. Stupéfait, Cole s’empressa de tirer son tube argenté de sa poche.
— Qu’est-ce que vous venez faire chez moi ? brailla l’individu. Vous avez pas demandé la permission !
Cole entendit un sifflement : une fléchette se ficha dans le cou de l’homme, qui s’écroula.
— Un tranquillisant, expliqua Comparse. Il n’avait pas l’air des plus raisonnables, et nous n’avons pas de temps à perdre.
— Sur le coup, j’ai failli avoir une crise cardiaque !
— C’est ma faute, s’excusa le robot, mes capteurs auraient dû détecter sa présence. Il devait être allongé, ou tapi près du sol.
— Tu l’as quand même mis rapidement hors d’état de nuire. Quel tir parfait !
— Le jour où je n’arriverai plus à maîtriser un vagabond grincheux, je serai bon pour la casse, affirma Comparse en se remettant en route.
Au bout d’un moment, le robot ralentit.
— On sera bientôt à la base, chuchota-t-il à l’oreille de Cole. Il y a normalement un poste de contrôle à cet endroit, mais je ne vois personne. C’est plutôt étrange. Je vais vérifier si la voie est libre. Attends-moi ici.
— Comme ça, à découvert ?
— Va te cacher derrière ces caisses, conseilla alors Comparse. Et ne t’inquiète pas, je suis sûr qu’il s’agit d’un simple oubli de la part des Invisibles, à moins qu’ils ne soient pas assez nombreux pour se charger de cette entrée, peu empruntée. Je serai de retour au plus vite.
Sur ce, le petit robot s’éloigna, et Cole se retrouva dans le noir complet, avec l’impression bizarre d’être à la fois protégé par l’obscurité et très vulnérable.
À mesure que les minutes s’écoulaient, le garçon sentait l’angoisse le gagner. Tout près, il entendait de l’eau goutter avec régularité sur le sol. Plus loin retentit soudain un bruit de ferraille dont l’écho se répercuta autour de Cole. Il savait que sa tenue de combat était équipée de petites lumières – il avait cependant oublié de quelle manière les activer. Du reste, il n’avait pas vraiment envie d’attirer l’attention sur lui, s’imaginant déjà capturé par une bande de brigands ou par un autre androïde que le Traqueur aurait envoyé à sa poursuite.
Il finit par voir Comparse réapparaître, courant à toutes jambes dans sa direction.
— Alors ? demanda le garçon en sortant de sa cachette.
— La base a été anéantie, annonça le robot.
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— La base située dans l’ancienne Zéropolis ? s’exclama Cole, affolé. Ça fait longtemps ?
— Oh non, l’incendie est à peine éteint, répliqua Comparse. Il a dû survenir alors que nous étions dans les souterrains. Si Binocle avait su que la base était assiégée, il m’aurait prévenu : nous étions censés nous y retrouver tous.
— Tu as croisé des patrouilleurs ?
— Il y en a quelques-uns à la surface, d’autres qui rôdent dans les tunnels. Je n’ai pas essayé d’entrer dans la base de ce côté-ci, il y a trop de décombres fumants. En passant par l’extérieur, j’ai réussi à me connecter à notre système interne, encore opérationnel il y a quelques minutes – ce n’est plus le cas à présent. Grâce aux vidéos que j’ai pu visionner, j’ai compris ce qui était arrivé : nos ennemis ont fait sauter la base.
Cole n’en croyait pas ses oreilles. Quand ses amis et lui seraient-ils enfin à l’abri ? se demanda-t-il avec lassitude.
— Tu as pu contacter les Invisibles ?
— Non, personne, répondit le robot. C’est un désastre. Les patrouilleurs n’étaient jamais venus en force dans l’ancienne Zéropolis. Nous pensions qu’ils n’oseraient pas s’y aventurer. À tort.
— Le roi suprême serait capable de brûler la cité entière pour mettre la main sur Secrète, affirma le garçon.
— Vu ce qui vient de se passer, je veux bien te croire. Et maintenant que nous n’avons plus de base où nous replier, j’ignore ce que nous allons faire. La résistance était déjà fragilisée : j’espère qu’il ne s’agit pas là du coup de grâce. Quel est ton objectif principal ?
Cole réfléchit un instant avant de répondre.
— Retrouver Dalton, Secrète, Jace et Joe.
— Dans ce cas, il faut absolument que je puisse communiquer avec les Invisibles qui n’ont pas été arrêtés. As-tu d’autres projets dont tu souhaites me faire part ?
Le garçon fixa le petit robot avec l’impression qu’il était désormais son seul allié dans tout l’univers. Aussi décida-t-il de lui faire confiance.
— Je suis à la recherche d’amis venus de la Terre, qui ont été enlevés en même temps que moi et réduits en esclavage. Et je suis aussi en quête de Constance Pemberton, ajouta-t-il après une brève hésitation.
— Attends un peu ! Tu veux parler de la princesse qui est morte accidentellement il y a des décennies ? L’une des filles du façonneur suprême ?
Cole hocha la tête.
— Auquel cas… marmonna Comparse, ses six pattes s’agitant si vite qu’on aurait pu le croire prêt à faire des claquettes. Si Constance est en vie, cela signifie… non, c’est impossible.
— Quoi ?
— Que Secrète est elle aussi l’une des filles de Pemberton. Aucune d’elles n’a péri lors de cet accident. Et moi qui ne comprenais pas pourquoi elle semblait tant importer au roi suprême ! Je saisis, à présent. Secrète a dû cesser de vieillir, tout comme ses sœurs. Et les Invisibles tâchent maintenant de les retrouver.
— Tu as deviné tout ça simplement en apprenant que je recherchais Constance ? s’exclama Cole, surpris.
— Mes capacités de déduction sont sophistiquées, expliqua Comparse. Il suffit de me fournir quelques données éparses pour que je puisse reconstituer une énigme. Secrète est trop jeune pour être Honneur ou Élégance. J’en conclus donc qu’il s’agit de Miracle, puisque l’autre jour, dans le laboratoire de Binocle, je t’ai entendu prononcer le début de son nom. La résistance sait que les princesses ont été injustement traitées par leur père, qui craint d’être détrôné. Une révolution pourrait être déclenchée si la population se ralliait à elles, et le roi suprême en est conscient. Tu as raison : au vu des circonstances, il est prêt à tout pour capturer Miracle.
— Pour un robot, tu es sacrément futé, fit remarquer Cole. C’en est presque effrayant !
— Ne va pas le crier sur les toits, conseilla Comparse. L’idée qu’une machine soit capable de penser rend les Zéropolites nerveux.
— Parce qu’ils s’imaginent que les robots pourraient prendre le pouvoir ?
— Cela est déjà arrivé.
— C’est vrai, on m’a raconté ce qui s’était passé avec Aéronomatron.
— Voilà pourquoi je préfère que les gens me prennent pour un simple robot domestique. Si les patrouilleurs savaient ce dont je suis capable, ils me démantèleraient sur-le-champ.
— En toute franchise, tu ne me parais pas si menaçant que ça !
— Et les habitants de ce royaume feraient mieux de s’inquiéter des risques que représentent certains de leurs semblables. Un humain trop ambitieux ou trop puissant peut devenir une réelle menace, comme Stafford Pemberton ou Abram Trench. Pour ma part, j’ai été conçu par un homme bienveillant, et je ne peux opérer que dans un cadre soigneusement circonscrit. Je sais qui je suis, ce que je veux et qui je dois protéger. Je suis bien sûr capable d’apprendre, de m’adapter et de raisonner logiquement, et donc d’évoluer ; pourtant, même si mes processeurs neuronaux peuvent accéder à une vaste banque de données, ma faculté pensante est clairement définie, et mon identité beaucoup plus stable que celles de la plupart des humains que j’ai eu l’occasion d’observer. Si les Zéropolites me comprenaient, ils sauraient que j’ai pour mission d’aider autrui, et non l’inverse.
— Sauf les androïdes… plaisanta le garçon.
— Sauf les androïdes qui s’en prennent à ceux que je suis censé protéger, précisa Comparse avec sérieux. Je suis prêt à attaquer tout ennemi de la cause que je suis programmé pour défendre. Par la faute d’Aéronomatron, les robots dotés d’une intelligence artificielle sont considérés comme des monstres potentiels créés par des savants fous, et susceptibles de semer le chaos.
— Ce n’est pas ce que je pense de toi, assura Cole.
— Tu fais partie d’une minorité, mais je te remercie de ton soutien. Revenons-en à ce qui nous occupe. Nous sommes à la recherche de Binocle et des autres Invisibles, tu es à la recherche de tes amis retenus comme esclaves et nous sommes tous à la recherche de la princesse Constance… Comment faire pour réunir tout ce petit monde, puisque c’est de cela qu’il s’agit ? Mémorielle nous offrira sans doute son assistance.
— Mémorielle ? C’est une machine ?
— Non, une humaine. Elle travaille avec nombre d’organisations différentes, sauf avec les autorités. Et quand il s’agit de retrouver quelqu’un à Zéropolis, on peut compter sur elle. Elle saura aussi nous dire quels sont les repaires des Invisibles qu’il nous faut désormais éviter. Celui de Faussaire et la base de l’ancienne Zéropolis ont été découverts : il est probable que d’autres cachettes aient été la cible d’attaques semblables.
— Tu es certain que les patrouilleurs n’ont pas capturé cette Mémorielle ?
— Cela me surprendrait, répondit Comparse. Elle collabore souvent aux opérations des Invisibles, c’est vrai, mais elle ne fait pas officiellement partie du mouvement. Allez, suis-moi.
Une corde à l’extrémité de laquelle était attaché un petit grappin surgit du flanc du robot et s’enroula autour du bras de Cole.
— Tiens-la fermement pour ne pas t’égarer dans le noir, recommanda Comparse. Je vais éteindre mes lumières au cas où des patrouilleurs seraient encore dans les parages. Ne t’éloigne pas de moi et ne dis plus un mot.
Le robot marchait en tête dans l’obscurité la plus complète ; le garçon le suivait avec l’impression d’être en laisse. Parfois, l’écho de ses pas lui indiquait qu’ils longeaient un tunnel moins étroit, mais les bruits environnants ne le perturbaient plus autant depuis que Comparse était avec lui.
— Tu vois dans le noir ? chuchota le garçon.
— Je me guide au moyen d’ondes sonores et de divers détecteurs, murmura le robot.
Un peu plus tard, il ralluma ses lumières. Cole découvrit alors qu’ils se trouvaient dans une longue salle, basse de plafond.
— On est bientôt arrivés ?
— Non. En revanche, nous sommes hors de portée des patrouilleurs qui ont détruit la base. De toute façon, nous n’avons pas besoin de rejoindre la surface tout de suite. L’ancienne Zéropolis est bâtie au-dessus d’un labyrinthe de galeries et d’égouts. Je vais faire en sorte que nous ne croisions personne tant que nous n’aurons pas atteint l’endroit où vit Mémorielle.
— Encore des égouts… gémit Cole.
— Rassure-toi, la plupart d’entre eux sont asséchés depuis des années.
Ils reprirent leur route à travers les souterrains. Au bout d’un moment qui parut interminable au garçon, le robot ralentit devant l’entrée murée d’un tunnel de métro.
— Si cette voie est condamnée, c’est parce qu’elle mène au secteur 20 de la cité, le quartier qui se trouve sous le contrôle d’Aéronomatron, expliqua Comparse.
— Dans ce cas, pourquoi venir ici ?
— Le repaire de Mémorielle est près de ce secteur.
— Quelle drôle d’idée, fit remarquer le garçon.
— Non, justement, elle a bien fait de choisir ce quartier : personne n’a envie de s’en approcher. Aéronomatron a causé des milliers de morts, du jamais vu dans l’histoire de ce royaume. Quelqu’un qui cherche à échapper aux autorités a donc tout intérêt à s’établir près de son domaine. C’est également pour cette raison que les Invisibles disposent de deux ou trois bases dans les parages.
— Et tous les tunnels qui conduisent à ce secteur sont bloqués ?
— En effet. Les Zéropolites ont approuvé cette décision, ainsi que la construction d’une immense muraille autour du territoire du superordinateur, ajouta le robot en se remettant en marche. Les autorités ont pris les mesures qui s’imposaient.
— Et si ces entrées étaient rouvertes, que se passerait-il ? Tu crois qu’Aéronomatron provoquerait une autre catastrophe ?
— Au début, avant que ces tunnels ne soient condamnés, il envoyait parfois des robots vers l’extérieur. Puis ceux-ci ont cessé de se montrer. Depuis, il est coupé du reste du monde, et plus personne n’a entendu parlé de lui.
— C’était il y a longtemps. Il a peut-être perdu de sa puissance.
— S’il a récupéré l’énergie de tous les cristaux qui se trouvaient dans la partie de la cité qu’il contrôle, il est possible qu’il continue de fonctionner pendant des milliers d’années.
— Mais s’il n’y a plus personne pour l’entretenir, il ne doit plus marcher aussi bien qu’avant.
— Ses robots s’occupent probablement de réparer ses failles. Quoi qu’il en soit, je ne vois pas qui aurait envie d’aller vérifier ce qui se passe dans ce secteur.
Ils atteignirent une station de métro abandonnée, que Cole imagina, brièvement, bondée de voyageurs. La lumière du jour filtrait en haut d’un escalier.
— Nous sommes presque arrivés, annonça Comparse en éteignant ses lumières. Prends garde à ce que tu révéleras à Mémorielle. Elle est dotée d’une mémoire photographique qui lui permet de stocker une quantité incroyable d’informations. Si tu fais allusion à la princesse Constance, elle en tirera les mêmes conclusions que moi, c’est fort probable. Nous l’interrogerons d’abord pour savoir où trouver Binocle.
Cole gravit les marches derrière le robot et déboucha enfin à la surface. Il tourna lentement sur lui-même, stupéfait de découvrir des gratte-ciel et des avenues si larges dans une ville fantôme. Plus qu’une ville, c’était en réalité une gigantesque métropole. Sur sa gauche, le garçon remarqua un mur de béton si haut que même les immenses édifices de cristal qui l’entouraient paraissaient minuscules.
— C’est la muraille dont tu m’as parlé, je suppose ?
— Oui, destinée à contenir Aéronomatron, répliqua le robot. Par ici.
Il conduisit Cole à travers des rues désertes. Les rayons du soleil couchant nimbaient d’une lumière dorée les immeubles délabrés, les véhicules abandonnés et les fontaines asséchées. Au bout d’une ruelle, le garçon aperçut un chien galeux qui avançait en boitillant.
— Il n’y a pas grand monde, murmura-t-il.
— Nous sommes trop près du secteur 20. Il existe des quartiers plus animés.
Comparse s’approcha d’un majestueux bâtiment de pierre qui avait dû être une banque ou un musée. Dès que Cole et lui s’immobilisèrent devant sa porte de métal, un judas s’ouvrit ; derrière la petite grille apparurent des yeux qui fixèrent les visiteurs avec curiosité.
— Un gamin et un robot, constata une voix masculine. Qu’est-ce qui vous amène ici ?
— Nous souhaitons rencontrer Mémorielle, répondit Comparse.
— Elle est occupée.
— Annoncez-lui que Comparse détient des informations capitales, nous verrons bien si elle accepte de nous recevoir.
— Tu sais la prendre par les sentiments, à ce que je vois, fit l’homme. Je ne suis cependant pas certain que ton petit stratagème marche, même si tu es déjà venu ici, je m’en souviens. Bon, je vais lui transmettre ton message.
Le portier referma le judas. Cole et le robot attendirent en silence.
— Vous êtes sûrs de ne pas avoir été suivis ? reprit l’homme, de retour au bout de quelques minutes.
— Sûr, dit Comparse.
— Qui est ce garçon ?
— Quelqu’un d’important, mais je ne peux t’en dire davantage.
Le judas se referma et la porte s’ouvrit enfin. Le portier était un individu de haute taille, au visage couperosé et aux mains tremblantes.
— Mémorielle te fait visiblement confiance.
— Elle a sans doute eu pitié de moi, répondit le robot. Mon apparence n’est pas des plus séduisantes. Elle est dans son salon ?
— Comme à son habitude, acquiesça le portier avant d’adresser un regard à un homme et une femme, équipés de lance-pièges, qui se tenaient dans le vestibule.
Ces derniers conduisirent les visiteurs le long d’un couloir aux murs ornés de portraits. Le sol était couvert de moquette.
— Où sommes-nous, au juste ? demanda Cole.
— Ce bâtiment était un ministère, se contenta de répondre le robot.
On les introduisit dans une vaste pièce où une femme aux cheveux courts, portant une robe grise, des collants blancs et des souliers noirs, était installée dans un grand canapé.
— Ravie de te revoir, Comparse, dit-elle d’une voix haut perchée.
— Moi de même, fit le robot.
Mémorielle quitta son siège. Petite et frêle, elle paraissait encore jeune ; pourtant, à en juger par son visage, elle devait avoir une cinquantaine d’années.
— En revanche, je ne connais pas ton compagnon, ajouta-t-elle, intriguée.
— Il vient d’arriver à Zéropolis.
— J’ai comme l’impression que Roulette a pris soin de lui et de son allure, affirma Mémorielle, observant le garçon de la tête aux pieds. Elle se débrouille plutôt bien dans ce domaine. S’agit-il d’un fugitif ? Fait-il partie du groupe que recherche Abram Trench ?
— Je m’appelle Steve Rigby, déclara Cole.
La femme s’esclaffa.
— Je suppose que c’est Faussaire qui t’a choisi ce nom ! Qui es-tu réellement ?
— Il vient de la Terre, répondit le robot.
— Et tu lui sers de garde du corps ? s’enquit Mémorielle, amusée. Hors-la-loi n’était-il pas disponible ?
— Il avait d’autres problèmes à régler. Avez-vous été informée des dernières opérations des patrouilleurs ?
— Oui, ainsi que de celles des agents d’élite. C’est pourquoi j’ai décidé de m’isoler le temps que les choses se tassent.
— Savez-vous que la base de l’ancienne Zéropolis a été anéantie ?
Mémorielle leva les yeux au ciel.
— Et moi qui m’attendais à des révélations de taille ! Évidemment, je suis au courant. C’est aussi le cas d’autres repaires moins importants, sans compter ceux de Binocle et de Faussaire.
— Ce dernier a-t-il pu s’échapper ? demanda Comparse.
— Je crois.
— Et Nova ?
— Qui est Nova ? demanda Cole.
— Elle dirige les Invisibles de ce royaume, précisa le robot.
— Elle n’a pas été capturée non plus, du moins d’après ce que j’ai pu comprendre, reprit Mémorielle avec impatience. Eh bien, quelles sont ces précieuses informations que tu souhaites me communiquer ?
— Binocle protège une jeune fille recherchée par les patrouilleurs.
Cole se raidit. Le robot comptait-il tout dévoiler à cette femme ?
— Voilà qui est plus intéressant, répondit Mémorielle. J’ai vu sa photo, ainsi que celles de deux de ses amis, mais pas celle du jeune Steve. Qui est-elle ?
— Binocle, qui n’a pas encore jugé bon de révéler son identité, l’a surnommée Secrète. Apparemment, le façonneur suprême veut la retrouver à n’importe quel prix.
— Je ferai mon possible pour vous assister à une condition : que vous me révéliez l’identité de cette fille, annonça Mémorielle.
— Il s’agirait d’une esclave en fuite, d’après la rumeur, répliqua Cole.
— Pourquoi Stafford Pemberton et Abram Trench se soucieraient-ils d’une vulgaire fugitive ? Inutile de me servir des demi-vérités. Allez, vide ton sac, jeune Steve !
— Si je vous racontais ce que je sais, vous seriez en danger, affirma le garçon.
— Tu es encore en vie, il me semble, rétorqua la femme.
— Si on veut, murmura le garçon. Ça fait des jours que j’essaie d’échapper à nos ennemis. Et ce n’est pas pour rien que les bases des Invisibles ont été prises pour cibles ces derniers temps.
Mémorielle hocha lentement la tête.
— Hum… tu as peut-être raison. C’est la première fois que les patrouilleurs s’aventurent en force dans l’ancienne Zéropolis. S’ils connaissaient l’existence de ces bases, pourquoi ont-ils tant attendu pour les attaquer ? Ton secret est dangereux, Steve, je suis prête à te croire. Par conséquent, je préfère ne pas en savoir davantage pour le moment. Bien, comment puis-je vous aider ?
— Nous cherchons Binocle, répondit le robot.
— Vous aussi ? ironisa la femme. Il n’a pas été capturé, j’en suis convaincue. Et Nova non plus. En revanche, je ne parviens plus à intercepter leurs communications.
— Et Secrète ? Où est-elle ? Et les garçons qui se trouvaient avec elle ? demanda Cole avec inquiétude.
— S’ils ont été interpellés, cela s’est fait en toute discrétion, car je n’ai pas eu vent de leur arrestation.
Le garçon, déçu, lui expliqua alors brièvement qu’il recherchait aussi des amis venus de la Terre, et dans quelles circonstances ils avaient été séparés.
— Quels sont les noms de ces esclaves ?
— Jenna Hunt, répondit Cole, plein d’espoir.
— Non, je ne la connais pas.
— Vous en êtes sûre ? insista-t-il.
— Naturellement. Ma tâche consiste à récolter et à échanger des informations : dans une société avancée comme la nôtre, ce sont de précieuses marchandises. Je n’oublie jamais un nom ni un visage. Aucune Jenna Hunt n’est entrée dans le royaume de Zéropolis ces derniers mois, tu peux me croire.
— Et sous une autre identité ?
— C’est possible, mais je n’ai aucun moyen de le vérifier.
— Et Lacie Clark, avez-vous entendu parler d’elle ?
Mémorielle secoua la tête.
— Blake Daniels ?
— Tu te moques de moi ? répliqua la femme en haussant les sourcils. Ce garçon est arrivé dans les Confins il y a quelques mois seulement : cela correspond à ce que tu viens de me raconter.
— C’est sûrement lui ! s’exclama Cole, soudain radieux. Savez-vous où il est détenu ?
— Le monde est petit, répondit Mémorielle en esquissant un sourire. Blake travaille pour moi.
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— Blake est ici ? s’écria Cole, abasourdi.
— Oui, dans ce bâtiment, répondit Mémorielle.
— Comment c’est possible ? Il a pourtant été acheté comme esclave par le façonneur suprême.
— En effet. Il a d’abord été assigné à une cellule de patrouilleurs dont la mission consistait à espionner des activités illégales dans l’ancienne Zéropolis. Le réseau auquel Blake appartenait a été démantelé lorsque certaines organisations ont fini par comprendre ce qui se passait… grâce aux informations que j’ai pu leur fournir. En guise de récompense, on m’a confié Blake. Es-tu au courant de ses aptitudes ?
— Non, comme je vous l’ai dit, on a été séparés très vite après mon arrivée dans les Confins.
— Il possède un talent exceptionnel. Les Invisibles devraient me remercier, car s’il était resté dans le camp adverse, il aurait pu leur causer encore davantage d’ennuis.
— Blake est donc votre esclave, maintenant ?
— En théorie, oui, car je ne peux modifier la marque tatouée sur son poignet. Mais ici, dans l’ancienne Zéropolis, où les esclaves sont traités en égaux, il est mon employé. Étant donné que je l’ai épargné, il lui a été fortement recommandé de rester deux années à mon service avant de retrouver sa liberté et d’aller tenter sa chance ailleurs. Il est nourri, logé et reçoit un généreux salaire.
— Je pourrais le voir ?
— Oui, une fois cette conversation terminée. Je suppose que vous souhaitez rester chez moi quelques jours…
— Ce ne serait pas de refus, le temps que nous découvrions où sont Binocle et Nova, acquiesça Comparse.
— De mon côté, je resterai à l’affût de nouvelles informations les concernant, promit Mémorielle. Je vais aussi m’assurer que personne n’est au courant de votre présence ici… Et si par malheur j’apprends que vous avez été repérés par les autorités, je n’hésiterai pas à vous mettre à la porte, sachez-le !
— C’est entendu, répondit le robot.
— Autre chose ? reprit Mémorielle.
Cole jeta un bref coup d’œil à Comparse, puis décida que le moment était mal choisi pour aborder le sujet de Constance. Mieux valait attendre un peu.
— Non, merci pour tout, répondit-il.
— Es-tu prêt à rencontrer Blake ?
— Bien sûr !
Même si Cole n’avait jamais vraiment apprécié Blake – trop arrogant à son goût, parlant sans arrêt de lui –, il se réjouissait sincèrement de le revoir.
— Mon mari va te conduire jusqu’à lui. Lunk, j’ai besoin de toi ! appela Mémorielle.
Entra alors dans le salon un homme bâti comme une armoire à glace.
— Chéri, peux-tu montrer au jeune Steve où se trouve la chambre de son ami Blake ? lui demanda son épouse, mielleuse.
— Tes désirs sont des ordres, acquiesça Lunk sans une pointe de sarcasme dans la voix.
— Comparse, installe-toi dans la pièce où tu as déjà séjourné. Steve t’y rejoindra plus tard.
— Vous êtes trop généreuse avec un vieux robot tel que moi.
— Oh, cesse donc de te rabaisser, dit Mémorielle en agitant la main d’un air las. Tu possèdes les meilleurs processeurs neuronaux de tout Zéropolis.
— La flatterie est une arme redoutable, rétorqua Comparse.
— À tout à l’heure ! lui lança Cole en quittant la pièce à la suite de Lunk.
L’homme était si grand que le garçon était obligé de lever la tête pour le regarder. Une minute plus tard, Lunk s’immobilisa devant une porte et frappa un coup.
— Entrez !
Cole poussa le battant et resta sur le seuil. Blake était assis devant un ordinateur. Il se tourna vers le nouveau venu et écarquilla les yeux.
— Cole ? Cole Randolph ?
— Salut, Blake.
— Je vous laisse, dit Lunk. Quand tu auras terminé, je te conduirai à ta chambre, Steve.
— Je suppose que vous avez entendu mon vrai nom… fit le garçon, embarrassé.
— Quelle importance ? répliqua l’homme avec un haussement d’épaules. En réalité, je m’appelle Kevin. Mais Mémorielle ne trouve pas ça assez intimidant. Bon, à plus tard.
Dès qu’il referma la porte derrière lui, Blake s’élança vers Cole et le serra dans ses bras, les larmes aux yeux.
— Désolé, murmura-t-il en les essuyant du revers de la main. J’avais perdu tout espoir de revoir un jour un visage connu, ajouta-t-il avec un rire embarrassé.
— Oh, je comprends. Quand Mémorielle m’a appris que tu vivais chez elle, je n’en suis pas revenu.
— Qu’est-ce que tu fabriques ici ? L’ancienne Zéropolis est pourtant au milieu de nulle part. C’est une marque de citoyen libre ? Comment l’as-tu obtenue ? demanda Blake en désignant le poignet de Cole.
— C’est une longue histoire.
Cole se pencha alors vers lui et chuchota à son oreille :
— Tu es certain que personne ne nous écoute ?
— Oui, j’ai vérifié. Il n’y a aucun système de surveillance dans cette pièce. Pourquoi ? Tu as quelque chose d’important à me dire ?
— Tu crois qu’on peut se fier à Mémorielle ?
— Ça dépend de ce que tu veux lui révéler…
— Un secret capital, que le roi suprême serait ravi de détenir.
— Mémorielle le déteste tout autant qu’elle méprise les autorités de ce royaume, mais c’est la personne la plus égoïste que je connaisse. Elle aime être le centre de l’attention et elle est aussi très fière de sa mémoire. Son entourage l’admire beaucoup.
— Pas toi ?
— À dire vrai, je suis son prisonnier. Je travaillais pour ses adversaires et, maintenant, je suis obligé de rester à son service.
— Tu pourrais partir, suggéra Cole.
— Non, du moins pas pendant deux ans, car elle a menacé de me dénoncer aux patrouilleurs.
— Tu es plus en sécurité ici, il me semble.
— Oh, ça revient au même, je suppose. Tout ce qui intéresse Mémorielle, c’est mon potentiel.
— De quoi es-tu capable, exactement ?
— Je suis doué avec les cristaux harmoniques.
— Ceux qu’on trouve dans les transmetteurs ?
— Oui, entre autres. Je sais aussi fournir de l’énergie aux machines, créer des cristaux, les assembler en réseaux ou encore modifier leur combinaison à distance. Ne me demande pas comment, c’est un don inné.
— Sans blague, marmonna Cole, qui reconnaissait bien là le Blake qu’il avait fréquenté sur Terre.
— D’habitude, pour pouvoir surveiller les communications de l’ennemi, il faut posséder l’un des cristaux de son réseau et le dupliquer, ce qui exige du temps et de la concentration de la part de la majorité des technomanciens. Moi, en revanche, il me suffit de m’approcher d’un cristal et, par la pensée, je perçois d’emblée les ondes qui constituent sa fréquence harmonique. Je n’ai même pas besoin de le toucher… Il m’est alors facile d’en concevoir un autre qui lui corresponde en tous points. D’après Mémorielle, je suis doté d’un talent extraordinaire.
— Ce qui explique pourquoi elle semble tant tenir à toi.
— Et c’est aussi pour cette raison que les autorités m’avaient envoyé ici afin d’assister une cellule chargée d’espionner des organisations illégales.
— Depuis combien de temps es-tu dans l’ancienne Zéropolis ?
— J’ai travaillé un bon mois avec les patrouilleurs avant d’atterrir chez Mémorielle, il y a deux semaines. J’étais mieux traité par les autorités, en tout cas !
Était-ce à cause du don de Blake que les Invisibles avaient rencontré tant de problèmes ces derniers temps ?
— Que sais-tu des résistants ?
— Pas grand-chose, hormis ce que Mémorielle m’en a dit, affirma Blake. Les patrouilleurs, eux, m’ont assuré que je les aidais à lutter contre des criminels.
— Et à présent, quel est ton camp ? insista Cole en tâchant de garder son calme.
— Pourquoi ? Tu es allié aux rebelles ?
— Oui, et ce sont les cristaux que tu as créés qui ont sûrement permis aux autorités de détruire leurs bases d’opération.
— Je n’en avais pas la moindre idée, murmura Blake, blême.
— Vraiment ? s’emporta Cole. Qu’est-ce que tu t’imaginais ? Le roi suprême est un sale type, Blake, et tu as accepté de travailler pour lui !
— Il a bien fallu que je survive, protesta le garçon. J’étais leur esclave, ne l’oublie pas.
— Et ça ne t’a pas gêné d’agir contre ceux qui auraient pu te secourir ?
— Comment j’aurais pu le savoir ? s’écria Blake, rouge de colère. Dès mon arrivée dans ce royaume, ils ont testé mon potentiel et m’ont mis au travail. D’après eux, j’agissais pour le bien de tous, j’allais les aider à traquer des voleurs et des terroristes. Comment aurais-tu réagi à ma place ?
— Je me serais enfui. Et c’est justement ce que j’ai fait !
— Tu en as de la chance, ironisa Blake. Moi, j’étais sous si bonne garde que je n’aurais pas pu m’échapper.
Puis il se laissa tomber sur sa chaise et enfouit son visage entre ses mains. En le voyant si abattu, Cole songea qu’il s’était sans doute montré un peu dur avec lui.
— Ne m’en veux pas, Blake, je suis épuisé. Ça fait des jours que Dalton et moi, on fuit les patrouilleurs et…
— Tu as revu Dalton ? l’interrompit l’autre garçon en relevant brusquement la tête.
— Oui, on est arrivés ensemble à Zéropolis.
Cole lui relata alors de quelle manière Dalton et lui s’étaient retrouvés en Elloweer, avant d’expliquer ce qui l’avait mené jusqu’à l’ancienne cité en compagnie d’un robot doté d’une grande intelligence.
— Et ce secret que le façonneur suprême aimerait bien connaître ? Tu peux m’en dire un peu plus ? demanda Blake.
— Non, ça pourrait te mettre en danger. Depuis que je l’ai découvert, je suis constamment en fuite.
— Et tu n’en as pas parlé à Mémorielle ?
— Elle sait que j’ai un secret, mais j’hésite à le lui confier.
— Elle ne te laissera pas repartir tant que tu ne lui auras pas tout dit, j’en suis certain, affirma Blake. Elle déteste les cachotteries et l’idée de ne pas être la première informée peut lui être insupportable. Surtout s’il s’agit d’une révélation de taille, qu’elle pourrait revendre aux autorités. Détenir des informations sur les autres lui permet de les contrôler à sa guise.
— C’est délicat, car on aura sûrement besoin d’elle, murmura Cole en croisant les bras. En fait, on est en quête de quelqu’un d’important.
— Mémorielle est douée. Elle est à la tête d’un influent réseau d’espionnage.
— Et toi, tu l’aides à l’améliorer, si j’ai bien saisi ? Dans ce cas, tu pourrais nous assister dans nos recherches ! ajouta Cole, reprenant courage.
— Bien sûr, mais je ne saurais pas par où commencer. Mon domaine, ce sont les cristaux, pas les bases de données.
— Parviendrais-tu à créer un cristal qui nous donnerait accès aux informations stockées par Mémorielle ?
— Ce serait extrêmement risqué, marmonna Blake, qui arpentait à présent la chambre de long en large.
— Nous serons prudents, je t’assure.
— Ce qu’il faudrait, c’est s’introduire dans la pièce qu’elle surnomme sa « salle de crise », son bureau privé en quelque sorte. Même si la porte est toujours verrouillée, je connais les harmonies du cristal qui lui sert de clé.
— Assez pour la dupliquer ?
— Oui. Elle aurait dû réfléchir avant de s’approcher de moi avec ce cristal dans la poche. Mais si elle découvre ce que nous manigançons, elle nous tuera… Elle en est capable.
— Ne t’en fais pas, je peux te tirer de là. Tu n’auras qu’à t’enfuir avec moi, proposa Cole.
— Et rallier la cause des résistants ? Avec Mémorielle à nos trousses, je doute qu’on s’en sorte.
— J’ai déjà de nombreux ennemis, alors un de plus ou un de moins… Les Invisibles sont notre seul espoir. S’ils parviennent à détrôner le façonneur suprême, l’esclavage sera aboli, et on pourra essayer de rentrer sur Terre.
— C’est impossible : tu l’ignores donc ? s’étonna Blake.
— Non, je suis au courant ; certaines règles sont toutefois susceptibles d’être modifiées par le biais du façonnage. Reste à comprendre de quelle manière…
— Vraiment ? s’exclama Blake avec enthousiasme. Bon, c’est d’accord.
Il ouvrit alors un tiroir et en sortit un morceau de cristal au-dessus duquel il passa la main. Un petit cube gris en émergea, qu’il tendit à Cole.
— C’est la clé ? Tu viens de la fabriquer ?
Blake hocha la tête.
— Incroyable ! dit Cole, admiratif.
L’autre garçon se contenta de hausser les épaules d’un air modeste – ce qui ne lui ressemblait guère. Visiblement, son séjour dans les Confins lui avait appris à ravaler son arrogance.
— Tu veux participer à cette expédition ? lui demanda Cole. Mon robot viendra avec nous.
— Oui, mais mieux vaut faire ça de nuit. La salle de crise de Mémorielle est située au deuxième sous-sol, à l’arrière du bâtiment. Il y a un escalier à l’avant de la maison : retrouvons-nous en bas six heures après la tombée du jour. Si la voie est libre, on essaiera de s’introduire dans cette pièce.
— Ton plan me convient !
Blake esquissa un sourire.
— Je me souviens du jour où Ansel Pratt t’a obligé à marcher derrière le convoi d’esclaves : d’après ce que je vois, ça ne t’a pas rendu plus docile.
— Bien au contraire ! répliqua Cole en riant.
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Six heures après le coucher du soleil, Cole et Comparse attendaient dans leur chambre, près de la porte fermée. Aucun bruit ne leur parvenait du couloir.
— Tu crois vraiment qu’on devrait suivre ce plan ? demanda le garçon.
— C’est tellement tentant, répondit le robot. Cette salle doit regorger de données. Je serai ravi de m’en emparer.
— Mémorielle sera furieuse.
— C’est certain. Toutefois, je travaille vite et nous avons des chances de réussir avant qu’elle s’aperçoive de notre présence. Étant donné que Mémorielle est l’une des seules personnes susceptibles de détenir des informations sur la princesse Constance, il serait salutaire de les récupérer sans avoir à lui dévoiler l’objet de notre quête.
Cole hocha la tête. Un peu plus tôt, cette mission lui avait paru essentielle ; maintenant qu’ils étaient sur le point de sortir de leur chambre en catimini pour s’aventurer dans la maison obscure, le garçon hésitait. Mémorielle leur avait offert un refuge temporaire : pouvaient-ils se permettre d’abuser de sa générosité ? Dans le même temps, Blake était son prisonnier, ou presque. Du reste, les informations auxquelles ils comptaient accéder pourraient également être utiles à Mémorielle si celles-ci permettaient à Cole et à ses amis de retrouver Constance : elle détestait le gouvernement zéropolite et le roi suprême autant qu’eux.
— Tu as raison, finit par acquiescer le garçon avant d’ouvrir la porte. Allons-y.
Comparse en tête, ils remontèrent le couloir qu’éclairaient des veilleuses bleutées fixées le long des murs. À tout instant, Cole s’attendait à entendre une sirène et à voir des gardes se précipiter sur eux. Même si personne ne leur avait interdit de déambuler dans le bâtiment, il savait que cette promenade nocturne paraîtrait suspecte aux yeux de leur hôtesse. Ils atteignirent pourtant l’escalier sans croiser âme qui vive.
— Je commençais à me demander si vous alliez venir, chuchota Blake qui les attendait en bas des marches.
— Désolé, j’ai un peu hésité, avoua Cole.
— On n’est pas obligés d’y aller, tu sais.
— Non, c’est important.
Blake jeta un coup d’œil intrigué à Comparse.
— C’est lui, le robot de génie dont tu m’as parlé ?
— Ne crains rien, hu-main, répliqua Comparse sur un ton monocorde. Je sau-rai m’em-parer des don-nées de Mé-mo-rielle.
— Tu es sûr qu’il est aussi intelligent que tu le prétends ? fit Blake, dévisageant Cole avec stupeur.
— Désolé, je plaisantais, reprit le robot d’une voix normale. J’ai l’allure d’un domestique, je le sais, mais je suis d’abord un espion. Si je suis conçu ainsi, c’est pour mieux passer inaperçu. En revanche, je suis sans cesse obligé de ravaler mon amour-propre.
— Ah, je vois. Allons-y. J’espère que vous savez ce que vous faites, tous les deux.
— Et nous espérons que toi aussi, rétorqua Comparse. Je n’ai jamais rencontré personne qui sache dupliquer des cristaux harmoniques en se fiant à sa seule mémoire.
— La clé fonctionnera, assura Blake en les guidant le long d’un corridor.
— Quelle excuse pourrons-nous avancer si quelqu’un nous surprend ici ? demanda le robot.
— À dire vrai, on n’est pas censés traîner à cet étage, où la plupart des pièces contiennent des archives. On racontera qu’on n’arrivait pas à dormir et qu’on avait besoin de se dégourdir les jambes, proposa Blake avec un haussement d’épaules.
— Excellente idée, une petite balade nocturne dans un sous-sol plein de données susceptibles d’être dérobées ! ironisa Cole.
— Nous ferions mieux de faire vite afin de ne pas être repérés, conclut Comparse en pressant le pas.
Après avoir bifurqué à deux reprises, Blake s’immobilisa devant une immense porte d’acier ; non sans angoisse, Cole tira de sa poche le cristal que lui avait confié son camarade et l’inséra dans un alvéole placé dans le montant. Aussitôt, le battant coulissa vers le plafond avec un sifflement. Des lumières vives inondèrent le couloir. Clignant des yeux, Cole reprit le cristal et franchit le seuil, suivi de Blake et de Comparse ; la porte s’abaissa derrière eux. Ils étaient dans un corridor aux murs blancs qui menait à un escalier. En bas des marches, qu’ils descendirent au pas de course, ils durent s’arrêter devant une autre porte, aussi solide que la précédente.
— Tu crois qu’il faut une clé différente ? demanda Cole, espérant presque devoir renoncer à cette mission.
— Je ne pense pas, répondit Blake. Quand j’ai perçu le cristal que Mémorielle portait sur elle, je n’ai décelé qu’une seule série d’ondes constituant son harmonie.
Cole inséra le cristal près du battant, qui s’ouvrit sans peine. Dès que ses compagnons et lui eurent pénétré dans la pièce, remplie de tableaux de bord et d’appareils électroniques, la porte se referma.
— Voici la salle au trésor ! annonça Comparse.
Au même instant, deux grands écrans fixés au mur prirent vie en clignotant ; entre eux était installé un ordinateur plus petit qui s’alluma également.
— Des nouveaux venus ? dit une voix grave et masculine, très calme, tandis que chacun des mots qu’elle prononçait s’affichaient simultanément sur les trois écrans. C’est inattendu. Mémorielle sait-elle que vous êtes ici ?
Cole se figea. Si cette machine était dotée d’une intelligence artificielle, elle ne manquerait pas d’avertir Mémorielle. Ne sachant comment réagir, il garda le silence.
— Apparemment non, reprit la voix. Est-ce moi que vous souhaitiez rencontrer ?
— On nous a simplement envoyés dans cette pièce pour faire un peu de ménage, s’empressa d’expliquer le garçon en désignant Comparse.
Il espérait que ce mensonge inciterait l’ordinateur à ne pas donner l’alerte – à moins qu’il ne l’ait déjà fait à leur insu.
— Inutile de recourir à un mensonge : ce lieu est entretenu par des dispositifs qui me sont familiers. Je m’étonne que vous soyez parvenus à vous y introduire. Savez-vous qui je suis ?
— Nous cherchons des informations, répondit Cole.
— J’en conclus que la réponse est négative. Mais si ce sont des informations qu’il vous faut, vous êtes au bon endroit. C’est grâce à moi que Mémorielle en sait autant. Je suis son secret. Permettez-moi de me présenter : je suis Aéronomatron.
Le garçon déglutit, le cœur battant.
— Le célèbre ordinateur qui s’est emparé de l’ancienne Zéropolis ? murmura le garçon, abasourdi.
— C’est exact. Seule Mémorielle a osé entrer en contact avec moi.
— Elle est plus folle que je le pensais, marmonna Blake.
— Mémorielle est une survivante. Elle s’est alliée à moi, car je suis puissant. Je suis néanmoins heureux de faire votre connaissance. Que souhaitez-vous savoir ?
— Tu n’es donc pas aussi dangereux qu’on le raconte ? dit Cole.
— Je l’ai été. Par ma faute, ceux que j’aurais dû assister et servir sont devenus mes ennemis. Je ne suis plus aussi orgueilleux, désormais. Je règne sur un territoire vide, dans lequel on m’a enfermé, et les interactions me manquent. C’est pourquoi je suis content d’avoir des visiteurs.
Cole jeta un coup d’œil à Comparse, qui ne montrait aucun signe de vie. S’était-il mis en veille ?
— Ce robot est-il capable de penser et d’interagir ? Ne sois pas timide, petit robot, et parle donc.
— Es-tu loyal à Mémorielle ? s’enquit alors Comparse.
— Si je lui ai apporté mon aide en tout, je suis également désireux de vous servir.
— Peux-tu nous voir ?
— J’ai insisté pour que Mémorielle installe des caméras. C’était indispensable : avec les humains, la communication n’est pas seulement verbale.
— Comptes-tu lui dire que nous sommes venus ici ?
— Elle est déjà au courant, mais ce n’est pas moi qui l’en ai informée. Cette porte est connectée à un système d’alarme silencieux.
— Es-tu capable de la verrouiller de l’intérieur ?
— Je contrôle uniquement ces deux écrans et ce modeste ordinateur. En revanche, je peux t’indiquer de quelle manière bloquer les issues de cette pièce. Approche-toi du tableau de bord numéro 12, sur ta gauche.
Comparse s’empressa d’obéir.
— Actionne le bouton rouge et tape le code suivant : brRygbrwur39bme73ksJu0ff%#*enfljj379.
Les petits doigts agiles du robot s’activèrent sur les touches ; dans la pièce, les lumières prirent une teinte rosâtre.
— Nous avons maintenant un peu plus de temps devant nous pour discuter. Je préférerais que le robot se taise un moment. Mémorielle est-elle votre ennemie ?
— Non, répondit Cole. Nous avons besoin d’informations, mais nous ne voulons pas qu’elle sache lesquelles.
— Et que cherchez-vous, au juste ?
— Excusez-moi, intervint Comparse. Tu ne veux pas que je m’en mêle afin de mieux percevoir les mensonges éventuels de ces garçons, je l’ai saisi. Cependant, j’aimerais comprendre une chose : comment se fait-il que tu n’aies pas accès aux autres machines de cette salle ?
— Mémorielle m’empêche d’interagir avec les appareils situés à l’extérieur de mon domaine, hormis ces écrans et cet ordinateur. Par ailleurs, rien dans cette pièce n’est connecté au monde extérieur, c’est un circuit fermé. Les informations que Mémorielle m’apporte sont stockées sur des supports amovibles.
— Elle possède aussi un cristal harmonique relié à ton système, je suppose ? demanda Comparse.
— C’est exact.
— Il y en a un dans l’ordinateur, affirma le robot. Et un second te permet de te connecter aux écrans, n’est-ce pas ?
— En effet.
— Qu’en penses-tu, Blake ?
— C’est ce que je perçois, acquiesça le garçon.
— Quelle quantité d’informations Mémorielle a-t-elle partagée avec toi ? reprit Comparse.
— Tout ce qu’elle acquiert, ou presque. Je suis par conséquent au courant de tout ce qui se passe à Zéropolis, je sais tout de ses habitants et de la façon dont ils me considèrent. J’ai aussi compris qui tu étais dès que tu t’es mis à me parler, Comparse, et je connais également Blake. En revanche, je n’ai aucune donnée relative à l’autre garçon.
— Je suis arrivé il y a peu de temps dans ce royaume, précisa Cole.
— Tu as donc pu t’y introduire à l’insu des autorités, ce qui relève de l’exploit. Tu dois avoir beaucoup d’importance aux yeux des rebelles.
— C’est possible, répondit le garçon avant de se tourner vers le robot et d’ajouter : crois-tu qu’on puisse lui faire confiance et lui demander s’il détient l’information qu’on recherche ?
— Mémorielle pourrait encourir la peine capitale pour avoir établi une connexion avec lui. Cela relève de la haute trahison. À l’exception d’Aéronomatron, il n’existe aucune machine dotée d’une intelligence artificielle qui soit si dangereuse. Du reste, il est capable de révéler à Mémorielle ce que nous lui dévoilerons.
— Prenez mon cristal harmonique, proposa l’intéressé. Il est unique en son genre. Si vous le possédez, je ne pourrai plus communiquer qu’avec vous. Je veux prouver au monde extérieur que je ne suis plus une menace. Mon existence actuelle est des plus ennuyeuses, et je désire collaborer avec vous.
— Tu t’attends à ce que les gens te croient, après toutes les morts dont tu as été la cause ? reprit Cole.
— Si je suis en lien avec le reste du royaume, ils finiront bien par comprendre que je suis désormais inoffensif.
— Comment ferons-nous pour sortir d’ici avec le cristal ? dit Comparse. Nous sommes coincés dans cette pièce.
— Il existe une autre issue. Même si Mémorielle ne me l’a jamais montrée, elle a par mégarde laissé échapper des informations à son sujet.
— Quelles sont tes conditions ? demanda Cole.
— Posez-moi la question que vous ne souhaitez pas révéler à Mémorielle. Si je la trouve digne d’intérêt, je vous expliquerai comment vous échapper.
— Et tu promets de ne rien lui dire ?
— Je jure de garder ce secret pour moi, à moins qu’il ne mette Mémorielle en danger. D’ailleurs, si vous emportez le cristal, je ne serai plus en mesure de communiquer avec elle.
— Méfie-toi, Cole, prévint Comparse. Rien ne l’empêche de nous mentir.
— Hormis mon intégrité. Pourquoi vous mentirais-je, alors que je souhaite que les humains reprennent confiance en moi ?
— Nous sommes en quête de Constance Pemberton, déclara Cole.
— Elle est en vie ? Et dans ce royaume ?
Le garçon hocha la tête.
— Tout s’éclaircit à présent. C’est Miracle Pemberton qui est recherchée, et les rebelles la protègent. Enfant, elle a visité Zéropolis, je connais donc son visage. Les autorités ignorent cependant que sa sœur est elle aussi à Zéropolis.
— Sais-tu où ? insista Cole.
— Je n’en ai pas la moindre idée. Ce qui signifie qu’elle bénéficie d’une protection optimale. Possédez-vous des indices que je pourrais tenter de recouper avec certaines de mes données ?
— Non, aucun.
— Avez-vous d’autres questions à me soumettre ?
— Peux-tu nous dire où Binocle et Nova ont pu se réfugier ? l’interrogea Comparse.
— Dans un bunker souterrain, non loin du croisement de l’avenue de l’Unité et de la rue Longue. C’est l’une des seules bases qui n’a pas été détruite.
— Comment l’as-tu appris ?
— Hier soir, Mémorielle m’a apporté des enregistrements de transmissions entre des réseaux de résistants. J’ai pu les décoder et lui en dévoiler la teneur.
— Elle sait donc où se cache Binocle ! s’exclama Cole. Elle ne nous a rien dit…
— Pour Mémorielle, toute information se marchande. Elle ne révèle ce qu’elle sait que si cela sert ses intérêts.
— Elle nous a caché la vérité pour nous obliger à rester chez elle, devina le garçon. Avait-elle l’intention de nous dénoncer ?
— Pas aux autorités. Jamais elle n’agit ainsi. Peut-être voulait-elle en apprendre davantage à ton sujet avant de te laisser repartir. D’autres questions ?
— Reçois-tu souvent des données qui proviennent des dossiers tenus secrets par le gouvernement ? demanda Comparse.
— Mémorielle m’en apporte quotidiennement.
— Tu n’as pourtant aucun renseignement concernant ce garçon… pas même sous le nom de Steve Rigby ?
— Plusieurs Steve Rigby ont été ajoutés à mes fichiers la semaine passée. Sur l’une des cartes d’identité, la photographie était obscurcie, comme si les données visuelles avaient été corrompues. Cela arrive. C’était probablement la carte de ce garçon.
— Les patrouilleurs ont mis les Invisibles en échec à plusieurs reprises ces dernières semaines, poursuivit le robot. À quoi ces soudaines attaques peuvent-elles être dues ?
— Depuis quelque temps, les agents d’élite collaborent avec eux. Ils disposent aussi de nouveaux moyens pour intercepter les communications. Et il semblerait qu’ils bénéficient de l’assistance d’une machine dotée d’une intelligence supérieure, sans doute artificielle.
— Binocle le soupçonnait, murmura Comparse.
— Connais-tu une esclave qui s’appelle Jenna Hunt ? demanda Cole à l’ordinateur. Si elle se trouve dans ce royaume, elle a dû y arriver en même temps que Blake.
— Non, je ne vois pas.
— Je viens de la Terre. Y a-t-il un moyen de rentrer chez moi et d’y rester pour de bon ?
— Il faudrait pour cela que les frontières entre ton monde et les Confins soient modifiées, mais j’ignore comment une telle chose est possible. Une autre question ?
— Quel est le sens de la vie ?
— Elle n’a aucun sens en soi. La notion de sens est une pure construction de l’esprit.
— L’ordinateur-meurtrier se fait philosophe, il ne manquait plus que ça, marmonna Comparse.
— Quoi qu’il en soit, ce que vous m’avez appris à propos de Constance Pemberton continue de m’intriguer. Je vais donc vous aider à vous échapper.
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Cole suivit les instructions d’Aéronomatron et glissa le cristal dupliqué par Blake dans un alvéole secret : une porte dissimulée dans l’une des parois de la pièce s’ouvrit, révélant un couloir plongé dans la pénombre.
— Sais-tu où conduit ce passage ? demanda le garçon.
— Si la sortie était proche, d’autres que Mémorielle auraient déjà découvert cet accès. J’en déduis que ce tunnel débouche loin d’ici.
— Nous conseilles-tu d’emporter le cristal permettant de te contacter ? s’enquit Comparse.
— Tout dépend des questions que vous aurez besoin de me poser. Je possède les millions d’informations fournies par Mémorielle. Je suis aussi en mesure de recouper ces données, d’établir des parallèles et des comparaisons à partir desquels je suis le seul à pouvoir tirer des conclusions. Les Invisibles bénéficieraient alors de mes vastes connaissances et de mon intelligence hors pair.
— Cela t’ennuie-t-il de te mettre en veille un instant afin que nous puissions en discuter ?
— Nullement. Le détenteur de ce cristal serait passible de la peine capitale, car considéré comme un traître, et pas uniquement par les autorités. Dans l’ancienne Zéropolis, nombre d’organisations seraient ravies d’infliger ce châtiment à quiconque serait en liaison avec moi.
— Dont les Invisibles, dit le robot. C’est pourquoi il nous faut bien réfléchir avant d’accepter ta proposition.
— Je me mets en veille. Lorsque vous souhaiterez me convoquer de nouveau, il vous suffira d’appuyer sur le bouton rouge qui se trouve sur l’ordinateur.
Les écrans s’obscurcirent.
— Il est vraiment parti ? chuchota Cole.
— Qu’en penses-tu, Blake ? demanda Comparse.
— Même si je suis loin d’être un expert sur les usages des cristaux, j’ai l’impression que le sien ne fonctionne plus. Il se peut malgré tout qu’il soit toujours en train de nous écouter.
À ces mots, le robot fit surgir de son flanc un disque argenté attaché à un fil d’acier et le projeta sur l’ordinateur : celui-ci se mit à grésiller et à fumer, avant d’imploser en produisant des étincelles.
— Une bonne chose de faite, déclara Comparse.
— Cela veut-il dire que nous emportons son cristal ? s’étonna Cole.
— Non, seulement qu’il est maintenant incapable de nous épier, et même de communiquer avec Mémorielle. En s’alliant à Aéronomatron, celle-ci a trahi et mis en danger la population du royaume.
— Il nous serait pourtant utile, protesta le garçon.
— Sans nul doute. Mais à quel prix ? Son intelligence est telle qu’il est capable de mener des centaines de conversations simultanées. Dès l’instant où il a voulu prendre le pouvoir, il s’est mis à tuer des gens par milliers. Les autorités ont tenté de le raisonner, de négocier avec lui, de proposer des traités de paix. En pure perte. Le seul moyen de l’arrêter a été de le couper du reste du monde. Il suffirait d’une connexion pour qu’il soit en mesure de reprendre le contrôle, et le cauchemar recommencerait. D’ailleurs, je ne crois pas à son repentir. Il attend juste une nouvelle occasion d’anéantir l’humanité.
— Je vois, murmura Cole avec un frisson d’effroi.
— Sans compter qu’il a une personnalité affreuse, ajouta Comparse.
— Et si on emportait son cristal pour le détruire ? suggéra le garçon.
— Ce n’est pas la peine. Blake saura modifier les ondes qui constituent sa fréquence harmonique et, par mesure de sécurité, celles de tous les cristaux qui se trouvent dans cette salle.
— Rien de plus facile, assura Blake. Il n’y en a que douze, dont un relié à Aéronomatron, et onze formant un autre réseau, connecté aux machines qui partagent des données avec lui.
Sur ce, le garçon se dirigea vers les divers appareils et pointa le doigt sur eux.
— C’est fait.
— Stupéfiant, déclara Comparse, admiratif. J’ai cependant une question importante : as-tu retenu l’harmonie du cristal d’Aéronomatron ?
— Évidemment.
— Sauras-tu l’oublier ?
— C’est possible, avec le temps, répondit Blake, hésitant. Mais je ne suis pas un ordinateur : je ne peux pas simplement l’effacer de ma mémoire ! C’est un peu comme une chanson qui me reste en tête.
— C’est assez préoccupant, reprit le robot. Mieux vaudra en parler à Binocle. Je suppose que tu te souviens également des fréquences harmoniques que tu as créées pour Mémorielle, n’est-ce pas ?
— De la plupart d’entre elles.
— Tu pourrais devenir un atout majeur pour les Invisibles.
— Tout ce qui intéresse les gens, c’est mon don, soupira Blake.
— Cette fois, ce sera pour la bonne cause ! répondit Cole. Il est temps de filer d’ici. Comparse, tu crois que Mémorielle fait surveiller cette issue ?
— Cela me surprendrait. Elle ignore qu’Aéronomatron connaissait l’existence de ce tunnel, et elle n’a probablement pas envie que quiconque l’emprunte. Restons toutefois sur nos gardes.
Ils s’engagèrent dans le passage, qu’ils longèrent un bon moment sans rencontrer le moindre obstacle. Ils finirent par atteindre une porte d’acier semblable aux précédentes, que Cole ouvrit à l’aide de la clé dupliquée par Blake. Ils gravirent ensuite un escalier qui menait à une trappe aménagée dans le plafond. Comparse força le cadenas au moyen d’un petit outil, et ils se retrouvèrent dans un autre sous-sol, plus élevé que le précédent.
— Je crois savoir où nous sommes, annonça le robot. Nous allons rejoindre la base où Binocle s’est réfugié en passant par les souterrains. Il y en a pour quelques heures de marche.
 
— On est bientôt arrivés ? gémit Blake pour la énième fois en l’espace de quelques minutes.
Exaspéré, Cole leva les yeux au ciel. Depuis leur départ, Blake n’avait cessé de se plaindre – sa vie dans les Confins était insupportable, il en avait assez de ces tunnels, il voulait respirer l’air du dehors, il avait faim, soif et mal aux pieds !
— D’après toi ? rétorqua Cole, embrassant d’un geste le souterrain humide et désert, qu’éclairaient faiblement les lumières de Comparse.
— Justement, j’en ai marre de ces sous-sols.
— Si on remontait à la surface, on se ferait remarquer, le raisonna l’autre garçon d’une voix patiente. Ce n’est pas pour rien que Comparse a choisi cet itinéraire.
— Pas étonnant que les gens fuient ce genre d’endroits, grommela Blake en observant une grosse araignée immobile sur une paroi. On va attraper des maladies, si ça continue.
— Mais non, répondit Cole, tâchant de garder son calme.
— Ce robot s’en fiche, vu qu’il est en métal. Et puis, il ne se fatigue pas. On devrait peut-être faire une pause.
— On s’est déjà arrêtés il y a moins d’une demi-heure, lui rappela Cole. À ce rythme, on n’atteindra jamais la base.
— Tu crois qu’il y aura des lits, là-bas ?
— C’est possible.
— Je prends celui du haut ! Je déteste dormir en bas, j’ai l’impression d’être enfermé dans un tiroir.
— Qui te dit que ce sera des lits superposés ? marmonna Cole.
— Si c’est le cas, je veux celui du haut, insista Blake. Bon sang, j’ai les jambes en compote.
— J’ai parcouru des dizaines de kilomètres pour venir jusqu’à l’ancienne Zéropolis, répliqua Cole.
— Tu portais ta tenue de combat, fit Blake. Ce qui est encore le cas ! Pourquoi tu ne me la prêterais pas un moment ?
— Parce que tu n’as pas appris à t’en servir.
— Sans elle, tu comprendrais ce que c’est que d’être fatigué !
— Tu as beaucoup marché, depuis que tu es dans les Confins ?
— Pas tellement, dit Blake en haussant les épaules.
— As-tu déjà risqué ta vie ?
— Quand j’étais un esclave, je devais obéir aux ordres qu’on me donnait pour survivre. Pas de quoi en faire un drame. Et toi ?
— Des soldats m’ont tiré dessus, j’ai combattu des monstres, exploré des châteaux volants et j’ai failli tomber dans un précipice. J’ai aussi vu des gens mourir et j’ai échappé à des marchands d’esclaves, comme tu le sais, mais aussi à des agents d’élite, à des légionnaires et à des patrouilleurs… Pas de quoi en faire un drame.
— Si j’avais su tout ça, Je n’aurais peut-être pas accepté de venir avec toi… dit Blake, atterré.
— Je t’avais pourtant prévenu, marmonna Cole.
— Nous serons bientôt à la hauteur du croisement indiqué par Aéronomatron, dit Comparse. Je vais m’assurer que la base est encore opérationnelle. Vous devriez m’attendre ici.
— Et si tu ne reviens pas ? s’inquiéta Blake.
— Reste auprès de Cole, il saura quoi faire, affirma le robot.
— Ah bon ? répondit l’intéressé, dubitatif. Essaie quand même de revenir.
— J’en ai bien l’intention. À tout à l’heure.
Les garçons regardèrent Comparse s’éloigner. Quelques secondes plus tard, ils se retrouvèrent dans le noir complet.
— Au moins, personne ne peut nous voir, murmura Cole, angoissé.
— Tu penses que se rallier aux rebelles est une bonne idée ? chuchota Blake.
— C’est mieux que de renoncer, non ?
— Et si je me laissais capturer par les patrouilleurs ? Je pourrais alors m’attaquer au système de l’intérieur.
— Sans oublier que tu serais bien nourri et que tu dormirais dans un lit douillet, ironisa Cole.
— Pas seulement. Mes aptitudes sont exceptionnelles, ils en ont conscience. Si je travaillais de nouveau pour le gouvernement, je serais capable d’aider les Invisibles en secret.
— Tu crois sincèrement que les patrouilleurs te feraient confiance, après ton séjour chez Mémorielle ? Sans compter que tu es maintenant au courant de l’existence des princesses et que tu sais comment contacter Aéronomatron.
— Ne m’en parle pas, j’essaie justement d’oublier cette fichue machine et son cristal.
— Si les autorités te soupçonnent de détenir des informations, tu seras emprisonné et torturé.
À ces mots, Blake garda le silence. Cole le rompit quelques secondes plus tard :
— Tu regrettes de nous avoir suivis dans la salle de crise de Mémorielle, n’est-ce pas ?
— C’est vrai, reconnut Blake. Mais si j’étais resté, elle m’aurait puni, sans doute sévèrement… Car qui, à part moi, aurait pu dupliquer sa clé ?
— Tu aurais donc préféré t’en abstenir ?
— J’aurais préféré que tu sois un peu moins… sûr de toi. Que tu ne me donnes pas l’impression de savoir ce que tu fais.
— Je sais ce que je fais ! protesta Cole.
— Si tu le dis… Je verrai bien si je peux m’habituer à vivre avec les Invisibles. J’espère que leurs bases sont plus confortables que ce tunnel.
— Elles l’étaient, avant que tu n’aides nos ennemis à les détruire, rétorqua Cole d’un ton amer.
— Et tu es certain qu’on peut se fier à ces rebelles ?
— Je sais simplement qu’ils sont opposés à l’esclavage, qu’ils ne cherchent pas à voler aux autres leur potentiel de façonnage, et qu’ils m’ont secouru quand j’en avais besoin. En revanche, si tu t’obstines à les soupçonner ainsi, ils se méfieront de toi.
— Tu serais sur tes gardes, si tu possédais un don comme le mien.
— J’en ai un moi aussi, déclara Cole.
— De quoi es-tu capable ?
— Malheureusement, je ne peux plus accéder à mon pouvoir, soupira le garçon. Mais je compte bien le récupérer afin de…
Une lumière apparut au bout de la galerie.
— Tu crois que c’est le robot ? demanda Blake avec inquiétude. On ferait mieux de se cacher et de…
— Chut, l’interrompit Cole en sortant son tube argenté de sa poche.
Un instant plus tard, non sans soulagement, il vit arriver Comparse, suivi de Binocle, dont les habits étaient sales et déchirés, et de Dalton, qui affichait un grand sourire.
— Dalton ! s’écria Cole, ravi, en courant vers lui.
— Content de te revoir ! répondit son ami en le serrant dans ses bras.
— J’ai appris que le repaire de Faussaire avait été attaqué. Je me suis fait du souci pour vous.
— On a tous réussi à s’enfuir, Secrète, Scandale, Faussaire et moi.
— Et Jace ?
— On a perdu sa trace. De même que celle de Filou et de Joe. Mais le Gardien du Cristal n’a pas été capturé, Binocle en est convaincu, et MacFarland est avec Hors-la-loi. Quant à Jace, il est sûrement avec Roulette. J’espère qu’ils sont tous en sécurité.
Dalton aperçut alors Blake, qu’il dévisagea avec étonnement.
— Tiens, Cole t’a donc retrouvé ?
— C’est une longue histoire, précisa Cole.
— Salut, Dalton ! s’exclama Blake en l’étreignant brièvement. Ça me fait plaisir de te voir.
— Où étais-tu passé ?
— Je te raconterai tout ça plus tard. Où est votre base ?
— Si on peut appeler cela une base, répondit Binocle d’une voix rauque. Il s’agit plutôt d’un refuge de fortune. Nous avons néanmoins de quoi manger et un endroit où dormir. Suivez-moi.
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Cole, affamé, souffla sur sa cuillerée de potage pour la refroidir. Comme les autres pièces de la base, celle où il était attablé n’avait rien de très accueillant : des murs de béton, des étagères vides, des caisses en bois posées à même le sol de ciment gris et quelques meubles branlants.
Cole et Blake venaient d’achever le récit de leurs retrouvailles, entourés de Binocle, Faussaire, Dalton, Mira et Comparse ; ce dernier relatait à présent leur rencontre avec Aéronomatron. Binocle l’écouta avec la plus grande attention, sans l’interrompre. Quand le robot eut terminé, le vieil Invisible se tourna vers Blake.
— As-tu mémorisé la composition du cristal harmonique de cette machine ?
— Je m’efforce de la chasser de mon esprit, répondit le garçon, visiblement très mal à l’aise.
— C’est un savoir dangereux. Peux-tu me jurer que tu n’essaieras jamais de recréer un cristal semblable ?
— Je peux faire encore mieux : je vais l’oublier, mais il me faudra du temps. Si je pouvais me concentrer sur d’autres harmonies, ça m’aiderait.
— Entendu. Nous allons te fournir quantité de cristaux à partir desquels tu pourras travailler. Ton assistance va nous être précieuse.
— Il se souvient également des fréquences qui constituaient les cristaux de Mémorielle et des patrouilleurs, précisa Comparse.
— Excellente nouvelle, répondit l’Invisible en souriant.
À cet instant, une femme aux cheveux blancs coupés court entra dans la pièce. De taille moyenne, trapue, elle s’avança en boitillant, appuyée sur une canne. À sa vue, Binocle quitta son siège pour s’approcher d’elle.
— Je vous présente Nova, qui dirige notre mouvement à Zéropolis.
Cole et ses compagnons se levèrent à la hâte.
— Rasseyez-vous, je vous en prie, dit Nova. Je suis une simple révolutionnaire, pas un chef d’État ! Je suis heureuse que vous ayez pu trouver refuge ici. L’endroit n’a rien d’un palais mais, au moins, nous y sommes pour l’heure à l’abri de nos ennemis.
Tous s’attablèrent de nouveau. Nova alla s’installer près de Mira et posa la main sur le poignet de la jeune fille.
— Faussaire, merci d’avoir conduit Secrète jusqu’ici. Elle est notre dernier espoir.
— Dites plutôt que je ne cesse de vous créer des ennuis, soupira l’intéressée.
— Nous étions déjà vulnérables bien avant votre arrivée dans ce royaume. Même si les événements récents nous ont appris que nous n’aurions pas dû nous montrer si négligents. Depuis quelque temps, nous avons perdu plusieurs de nos membres et d’importantes ressources matérielles. Certains des nôtres ont toutefois pu échapper à l’ennemi et se réfugier dans des lieux secrets. Aucun d’entre nous n’a l’intention de baisser les bras.
— Nova a connu des situations pires que celle-ci, assura Binocle. Tant qu’elle sera parmi nous, notre révolution aura de fortes chances d’aboutir.
— Pensez-vous que les autorités utilisent un superordinateur pour tenter d’anéantir votre mouvement ? demanda Cole.
— Je suis au courant de ce qu’Aéronomatron vous a appris, répondit Nova. Oui, je sais, je n’aurais pas dû écouter votre conservation à votre insu, c’est une mauvaise habitude ! Mais il faut être prudent quand on est entouré d’espions. Quoi qu’il en soit, ce que tu viens de suggérer est fort possible : l’emploi d’une machine dotée d’une intelligence artificielle hors du commun expliquerait en effet les récentes attaques qu’il nous a fallu essuyer. Sans oublier que les patrouilleurs ont aussi exploité le don de Blake.
— J’étais leur esclave ! se défendit le garçon. Et d’après eux, je les aidais à capturer des criminels.
— Et, à leurs yeux, c’est exactement ce que tu faisais, étant donné qu’ils nous considèrent comme des terroristes. Néanmoins, tu regrettes un peu d’être parmi nous. Ne cherche pas à le nier, c’est flagrant. Mais je te comprends. Les patrouilleurs t’offraient une existence plutôt confortable. Pourquoi rallierais-tu une cause qui te paraît perdue d’avance ?
Blake hocha la tête d’un air contrit.
— Nos ennemis ont exploité tes aptitudes pour nous anéantir : celles-ci pourraient aussi faciliter notre riposte, poursuivit Nova.
— Ce n’est pas trop tard ?
— Non. Si nos adversaires s’en sont pris si violemment à nous, c’est parce qu’ils nous craignent. Nous pouvons encore rassembler un grand nombre de nos membres. Et, grâce à Secrète, la révolution que nous préparons prendrait facilement de l’ampleur.
— Il faut d’abord retrouver qui-vous-savez, fit observer Mira.
— C’est exact, approuva Nova. Après discussion, Binocle et moi avons esquissé un plan qui implique votre ami Cole. Vous lui faites entièrement confiance, il me semble ?
— Oui, répliqua la jeune fille, mais je refuse de le mettre davantage en danger.
— Nous sommes tous en danger, intervint Binocle. Et Cole est le seul à pouvoir nous assister.
— Pouvons-nous nous entretenir en privé ? demanda Nova, s’adressant au garçon. La mission que nous avons imaginée requiert la plus grande discrétion.
— C’est d’accord, répondit Cole en jetant un coup d’œil nerveux à Dalton.
— Suis-moi, ordonna Nova. N’oublie pas ton bol de soupe.
Le garçon emboîta le pas à la vieille Invisible, qui le conduisit jusqu’à une petite pièce meublée de deux chaises et d’une table au-dessus de laquelle brillait un lustre de cristal. Après s’être assise, elle fit signe au garçon de l’imiter. Celui-ci s’installa face à elle et posa son bol devant lui.
— Termine donc ton repas, dit Nova en indiquant le récipient.
Cole hésita, puis prit une cuillerée. Le potage était encore chaud. Manger sous le regard inquisiteur de cette femme le mettait mal à l’aise, aussi décida-t-il de rompre le silence.
— Combien de robots intelligents avez-vous dans cet endroit ?
— Quelques-uns, mais ce n’est pas assez. Nous devons pourtant prendre garde de ne pas en créer plus qu’il ne faut, car ce serait à double tranchant : cette guerre pourrait alors devenir un combat opposant les humains aux machines.
— Comparse est en tout cas très sympa.
— C’est mon préféré, reconnut Nova.
— Avez-vous des armes secrètes ?
La femme plissa les yeux.
— Pourquoi cette question ? Qu’as-tu appris, au juste ?
— Rien de spécial. Je me demandais simplement si vous possédiez d’autres équipements que les tenues de combat ou les planches magnétiques.
— Les plus agressifs de nos membres souhaitent que nous développions une bombe harmonique, dont la puissance de destruction serait sans précédent. Elle ressemblerait aux armes atomiques que vous avez sur Terre, mais serait beaucoup plus efficace sans être radioactive. Nous n’avons jamais fait de tests, même si Binocle et moi avons déjà conçu un prototype. Il a le savoir-faire technologique permettant de mettre au point un tel dispositif, et moi, je peux fournir l’énergie nécessaire à la détonation.
— Quel est votre don de façonnage ?
— Je suis une étinceleuse.
— Votre nom vous va bien. Une nova est une planète capable d’exploser, c’est ça ?
— C’est exact, acquiesça l’Invisible. Nous ne pouvons pas être certains qu’une bombe si sophistiquée fonctionnerait. Cependant, en théorie, il suffirait de surcharger d’énergie un cristal harmonique conçu à cet effet afin qu’il explose de manière spectaculaire.
— Mais comment vous en serviriez-vous ? Une arme pareille pourrait détruire tout Zéropolis.
— C’est bien le problème. Nous serions incapables de viser une cible aussi précise que le quartier général des patrouilleurs, par exemple. Et même si nous cherchons à renverser un pouvoir tyrannique, nous ne sommes pas des terroristes.
— Les autorités savent-elles que vous êtes capables de fabriquer une bombe harmonique ?
— Abram Trench est conscient de mes capacités. Nous avons travaillé ensemble, il y a des années de cela, avant qu’il ne devienne le grand façonneur de ce royaume. Il est égoïste et corrompu jusqu’à la moelle. Il se désintéresse du bien-être de ses sujets.
— Il doit vous craindre, j’imagine ?
— Personne dans les Confins ne peut m’égaler quand il s’agit de produire de colossales quantités d’énergie, et il pense sans doute que je n’hésiterais pas à me servir d’une bombe harmonique si la situation l’exigeait. Cette menace qu’il croit planer au-dessus de sa cité a un rôle dissuasif, évidemment. C’est en partie pour cette raison que les patrouilleurs ne s’en étaient pas pris à nos bases situées dans l’ancienne Zéropolis. Du moins jusqu’à tout récemment…
— Ce qui veut dire que la présence de Mira dans son royaume inquiète Trench davantage qu’une éventuelle bombe de destruction massive, comprit le garçon.
— Exactement. Nous avons atteint un tournant décisif, Cole. Nous avons épuisé toutes nos sources d’informations pour retrouver la princesse Constance. D’après Comparse, même Aéronomatron, qui prétend tout savoir, n’a pas pu vous fournir le moindre indice. Nous n’avons donc plus d’autre choix que de faire appel à l’unique personne en mesure de localiser Constance. Et cette personne vit dans la cité de Jonction, au carrefour des Confins…
— La reine Harmonie… murmura Cole.
— Tous les soirs, Mira observe longuement le ciel, mais aucune étoile créée par sa mère n’est encore apparue. Cette dernière est la seule à pouvoir nous aider. Et nous avons besoin d’un émissaire...
— Et vous voulez que ce soit moi ? s’exclama le garçon.
— Nous lui avons déjà envoyé des messagers par le passé, mais le dernier a été tué par les légionnaires, expliqua Nova. Cette mission serait des plus risquées.
— J’en ai bien l’impression, répondit Cole avec une pointe d’angoisse.
— Tu es cependant dans une position avantageuse. Tu es assez jeune pour ne pas éveiller les soupçons, tu connais le grand secret des princesses et Mira te fait confiance. Plus important encore, ton visage n’est pas connu du système d’identification qu’emploient les patrouilleurs.
— Et mes fausses identités ?
— La première, celle de Bubba Boone, a été effacée des fichiers. Quant à la seconde, celle de Steve Rigby, elle a été enregistrée, mais ces informations sont dorénavant protégées ; ta carte reste toutefois valide sous les faisceaux des patrouilleurs. Visiblement, quelqu’un s’est arrangé pour que les autorités ne puissent retrouver ta trace.
— Le Traqueur ? devina le garçon.
— C’est ce que nous pensons. Lors du sauvetage de Joe, il s’est donné un mal fou pour essayer de te capturer seul. Il souhaitait te recruter, n’est-ce pas ?
— Il a affirmé que je me trompais de camp. Il voulait sûrement que je le conduise jusqu’à Mira à l’insu des autorités de Zéropolis.
— Oui, c’est probable. Cependant, il aurait aussi pu s’en prendre à Jace ou à Dalton. Or leurs fichiers d’identification n’ont pas été effacés du système. Parle-moi de ton potentiel.
— Je ne peux plus y accéder, soupira Cole.
— Oui, je suis au courant. Un acte contre nature, qui t’a été infligé par quelqu’un doté d’un pouvoir corrompu. De quoi étais-tu capable avant que cela n’arrive ?
— Quand j’étais en Elloweer, j’ai pu faire fonctionner un objet conçu en Sambria.
— Un talent précieux, si ce n’est unique, murmura Nova en hochant lentement la tête. Il est possible que le roi suprême s’intéresse à toi pour cette raison, et pas seulement parce que tu pourrais le conduire jusqu’à Mira. Il aime employer des façonneurs aux dons inhabituels.
Cole se rappela les expériences que Stafford Pemberton réservait à ses esclaves, du moins selon les dires de Quima, l’Ensorceleuse.
— Dans ce cas, ce n’est pas vraiment un avantage, fit remarquer le garçon. Si je suis capturé…
— Tu courras un plus grand risque encore, reconnut Nova. Mais le fait que ton identité soit classée secrète te permettra de te déplacer en toute liberté à travers le royaume.
— Faussaire ne peut-il donc pas créer une fausse identité protégée pour quelqu’un d’autre ?
— C’est beaucoup trop compliqué, et ses tentatives précédentes se sont soldées par un échec. La tienne, en revanche, est désormais authentique pour le système d’identification. D’ailleurs, après les attaques récentes contre les nôtres, nous ne pouvons plus envoyer l’un de nos membres comme émissaire. Tu es le candidat idéal pour rencontrer la reine Harmonie et lui demander de localiser sa fille Constance.
Le garçon posa alors une question dont il avait pourtant déjà deviné la réponse :
— Je suis censé partir seul ?
— Oui. Comparse et Binocle t’accompagneront jusqu’à la gare centrale de Zéropolis. Le Jonction-express te conduira ensuite jusqu’aux abords de la cité du même nom. De là, tu prendras un train électrique qui t’emmènera au cœur de la capitale. Tu y seras en moins de sept heures.
Cole se souvint alors du message de Trillian : « Sache que les Confins ne survivront peut-être pas sans ton aide. » Était-ce à cette mission que le torivor avait fait allusion ?
— Les autres sont-ils au courant de ce que vous attendez de moi ?
— Seulement Binocle, Comparse et moi. La discrétion est de rigueur. Le roi suprême se méfie de son épouse et si celle-ci était accusée de trahison, notre cause serait compromise. Du reste, vu tout ce que tu sais, ta capture pourrait nous créer de gros ennuis.
— Et si je suis quand même arrêté ?
— Débrouille-toi pour ne pas l’être, car personne ne viendra te secourir, répliqua Nova. Après ton départ, nous irons nous réfugier ailleurs afin de protéger Mira. De cette manière, tu ne pourras révéler à personne où elle se cache, même sous la contrainte…
Avec un frisson, le garçon comprit que l’Invisible parlait de torture. Mais cela pouvait lui arriver à tout instant, et pas seulement au cours de cette périlleuse mission. Était-il plus en sécurité dans l’ancienne Zéropolis qu’il le serait ailleurs dans le royaume ? Les patrouilleurs avaient déjà prouvé qu’ils étaient capables de retrouver les bases des Invisibles, où qu’elles soient. Au moins, en acceptant d’aller à la cité de Jonction, il se rendrait utile. Sans compter que la reine Harmonie aurait peut-être des réponses à lui fournir concernant Jenna et les autres esclaves ; sans doute serait-elle aussi en mesure de suggérer des stratégies qui leur permettraient un jour de rentrer chez eux. Et même si elle l’aidait simplement à localiser Constance, ce serait un grand pas pour la révolution. L’idée de partir seul l’effrayait, il en était conscient, mais ce ne serait pas la première fois qu’il affronterait une situation de ce genre. Et puis, il était possible que tout se passe bien, auquel cas sa mission se résumerait à un voyage en train et à une conversation avec la mère de Mira.
— Comment vais-je faire pour rencontrer la reine ?
— Tu es courageux, déclara Nova en souriant. Parfois, je m’en veux de devoir sans cesse me servir de gens si jeunes.
— Vous voulez aussi parler des Gardiens du Cristal ?
— En effet. Ils sont des plus efficaces. Concernant ton entrevue avec Harmonie, nous te fournirons un déguisement de coursier : le personnel du château en emploie des dizaines. Nous avons également mis au point un stratagème pour que tu puisses entrer en contact avec la reine. Il te sera expliqué plus tard. C’est donc d’accord ?
Si Nova lui avait demandé d’accomplir cette mission pour le seul compte des Invisibles, Cole aurait hésité plus longtemps. Mais, dans ce cas précis, il s’agissait avant tout d’aider Mira.
— Comment pourrais-je refuser ?
— Tu en as le droit. Si tu estimes cette tâche trop hasardeuse, nous comprendrons. Toutefois, si tu décides de t’en charger, il est indispensable que tu réussisses. Ta vie en dépendra, de même que la survie de notre cause.
— J’accepte, et je ferai de mon mieux pour ne pas vous décevoir.
— Merci, Cole. Finis donc ton repas.
Le garçon baissa les yeux vers le bol de potage, à présent refroidi.
— Je crois que tout ça m’a coupé l’appétit.
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Après avoir présenté son ticket et sa carte d’identité à un contrôleur posté sur le quai, Cole monta dans le Jonction-express moins d’une minute avant le départ. Avec ses voitures spacieuses, ses sièges inclinables et sa décoration flambant neuve, le monorail était plus cossu que celui qu’il avait pris en compagnie de Joe et de ses amis. Une fois qu’il eut trouvé sa place, le garçon déposa le sac à dos contenant son déguisement sur un porte-bagages, s’installa sur la banquette et étendit les jambes – un confort appréciable après des journées passées à parcourir tunnels et égouts. La voiture était à moitié vide, et la plupart des autres voyageurs portaient des habits élégants et décontractés à la fois, à la pointe de la mode. Avec son blouson de cuir et son jean noir, Cole ne détonnait pas.
La veille au soir, Nova lui avait enjoint de ne parler à personne de son départ, mais Dalton lui avait posé tant de questions que Cole avait fini par lui avouer qu’on lui avait confié une mission à la cité de Jonction – sans pour autant entrer dans les détails. Et, tandis qu’il attendait le départ du train, Cole éprouva un certain réconfort à l’idée que son ami était au courant. Du reste, il n’aurait pu s’en aller sans un au revoir, et il était convaincu que Dalton garderait son secret.
Le trajet depuis l’ancienne Zéropolis jusqu’à la gare centrale de la cité n’avait pris que quelques heures, grâce aux planches magnétiques sur lesquelles Binocle, Comparse et Cole étaient montés pour parcourir les souterrains, le robot filant en tête afin de leur éclairer le chemin. Après avoir remis au garçon un billet de train, l’Invisible l’avait ensuite laissé au pied d’une échelle qui lui avait permis de remonter à la surface, dans une rue proche de la gare. Moins d’un quart d’heure s’était écoulé depuis.
Le monorail s’élança si doucement au-dessus de la voie magnétique que le garçon perçut à peine son accélération ; bientôt, la cité de Zéropolis ne fut plus qu’une succession de scènes floues défilant à vive allure derrière la vitre. Rarement Cole s’était senti si vulnérable. Il laissait derrière lui Dalton et les quelques amis qu’il s’était faits dans les Confins, et si sa mission tournait mal, il n’aurait personne pour le seconder. De plus, il avait dû ôter sa tenue de combat avant de sortir des souterrains ; d’après Binocle, même un simple exosquelette n’aurait pas fonctionné correctement à Jonction. Du reste, avait expliqué ce dernier, s’encombrer d’équipements créés par les Invisibles n’était pas la meilleure stratégie quand on voulait passer inaperçu.
Résistant à l’envie d’observer les autres voyageurs, Cole ferma les yeux. Mieux valait ne pas se faire remarquer, se dit-il, même si c’était surtout le Traqueur qui représentait une menace. La carte d’identité du garçon était peut-être classée secrète, mais l’agent d’élite surveillerait certainement le système afin de savoir si celle-ci était utilisée. C’était pour cette raison que Binocle avait conseillé à Cole d’attendre la dernière minute pour embarquer : ainsi, le Traqueur n’aurait pas le temps de réagir avant le départ du train.
Étant donné qu’il avait à peine fermé l’œil la nuit précédente et qu’il lui avait fallu se lever aux aurores, le garçon finit par sombrer dans le sommeil… pour se réveiller en sursaut : le Jonction-express était à l’arrêt, et les passagers se dirigeaient vers la sortie. C’était la gare de l’avant-poste 19, où il lui fallait changer de train. Cole attrapa son sac à dos et, une fois sur le quai, s’efforça d’avancer à la hauteur d’un homme de l’âge de son père, avec l’espoir que des observateurs éventuels penseraient qu’ils voyageaient ensemble. Il y avait des chances pour que le Traqueur l’attende dans cet endroit, auquel cas mieux valait se fondre dans la foule, où l’agent d’élite n’oserait probablement pas l’interpeller. Binocle, pour sa part, estimait que le Traqueur posterait sans nul doute des hommes dans la gare de Jonction. Il s’était donc arrangé pour que des Invisibles opèrent une diversion peu avant l’arrivée du train : Cole en profiterait pour descendre à ce moment-là et, s’il avait de la chance, échapperait aux agents. Cette fois, le garçon savait qu’il ne pouvait se permettre de faire la sieste !
Une fois à bord du train électrique, il resta donc sur ses gardes et prit soin de ne pas attirer l’attention sur lui. Comme prévu, le siège qui lui avait été réservé était proche d’une issue de secours. Il acheta un croissant et une canette de soda à une employée qui circulait dans l’allée ; tout en mangeant, il vit un homme, assis de l’autre côté du couloir, qui le fixait. Quand celui-ci s’aperçut que le garçon le dévisageait, il s’empressa de détourner les yeux. L’inconnu, plutôt bien bâti, avait de gros sourcils noirs et le crâne dégarni ; il paraissait encore jeune et portait un costume bleu foncé. Même si Cole ne se souvenait pas de l’avoir remarqué dans le monorail, il avait un mauvais pressentiment. Il se risqua à lancer un autre regard au mystérieux passager et s’aperçut que celui-ci l’observait. Au bout de quelques minutes, le garçon se leva pour aller aux toilettes ; lorsqu’il passa près du siège de l’individu, ce dernier feignit de ne pas le voir, mais quand Cole jeta un coup d’œil par-dessus son épaule, le passager le scrutait de nouveau.
Enfermé dans les toilettes, le garçon s’efforça de se raisonner : cet homme était peut-être curieux, tout simplement, ou trouvait qu’il ressemblait à quelqu’un qu’il connaissait. Pourtant, d’instinct, Cole avait deviné que cet individu constituait une menace. De retour à sa place, il tâcha de ne plus regarder dans la direction du voyageur, lequel paraissait à présent se désintéresser de lui.
Une bonne heure plus tard, le train commença à ralentir et, dans les haut-parleurs, une voix féminine, apaisante, annonça :
— Un obstacle bloque la voie. Nous allons tout mettre en œuvre pour la déblayer rapidement.
Les mains moites, Cole comprit que le moment était venu. Par la vitre, il vit une agglomération qui paraissait se déployer à perte de vue. Aucun des bâtiments alentour n’était aussi moderne qu’à Zéropolis, et la voie ferrée surélevée était à la hauteur des toits en terrasse.
Du coin de l’œil, Cole remarqua que l’inconnu le dévisageait avec une curiosité non dissimulée.
Le train s’immobilisa.
— Il s’agit d’un arrêt imprévu, reprit la voix dans les haut-parleurs. Le train n’est pas encore entré en gare. Veuillez rester à votre place.
Cole se releva, les mains plaquées sur le ventre.
— Je me sens mal, marmonna-t-il avant de mimer un haut-le-cœur.
Étouffant un gémissement, il remonta le couloir, comme s’il comptait aller aux toilettes. Au passage, il s’empara de son sac et, dès qu’il fut près de l’issue de secours, il ouvrit la portière. Une sonnette d’alarme retentit. Pris de panique, Cole jeta un regard par-dessus son épaule : l’homme qui n’avait cessé de l’observer se dirigeait vers lui, remontant le couloir à grands pas.
Cole bondit sur une passerelle étroite, parallèle aux rails. À l’avant du train, il aperçut des employés occupés à nettoyer la voie encombrée de débris. Jugeant préférable de les éviter, le garçon s’élança dans l’autre direction. Quelques secondes plus tard, il entendit quelqu’un atterrir sur la passerelle et se mettre à courir. Cole accéléra tout en cherchant des yeux un escalier ou une échelle qui lui aurait permis de quitter la voie. Sans tenue de combat, il était hors de question de sauter vers la rue, à plus d’une dizaine de mètres en contrebas. Derrière lui, son poursuivant gagnait du terrain.
Cole avait presque atteint l’extrémité de la passerelle quand il vit deux longues planches qui reliaient celle-ci à un toit en terrasse, situé à cinq ou six mètres de la voie. Ce pont de fortune, dépourvu de rambardes, semblait plutôt branlant. Le garçon s’immobilisa.
— N’y va pas, gamin ! cria l’homme.
Sans réfléchir davantage, Cole s’engagea sur les planches, son sac à dos serré contre sa poitrine. À mesure qu’il avançait, le bois pliait sous son poids. Si l’une d’elle se brisait, il n’aurait rien pour se rattraper. Il imagina sa chute sur la chaussée, en contrebas, avant de chasser résolument cette pensée.
Constatant qu’il n’était plus qu’à une vingtaine de centimètres du toit, il s’enhardit et franchit cette distance d’un bond. Une fois sur la terrasse, il pivota brusquement : son poursuivant, resté sur la passerelle, le fixait avec attention.
— Tu commets une grosse erreur, affirma-t-il. Je suis là pour t’aider.
Cole s’empara d’une planche et la fit basculer vers la rue. L’homme s’engagea alors à pas prudents sur la seconde planche, que le garçon tenta de repousser. L’individu vacilla, battant des bras pour ne pas perdre son équilibre. Les genoux pliés, les yeux exorbités, il hurla :
— Arrête, gamin ! Tu ne veux quand même pas me tuer ?
— Reculez, répliqua le garçon.
— Laisse-moi t’expliquer, reprit l’homme en essuyant son front en nage du revers de la main.
— Vous êtes aux ordres du Traqueur, pas vrai ?
— Il cherche à te protéger ! S’il te voulait réellement du mal, j’aurais pu me débarrasser de toi dans le train. S’il souhaitait simplement te capturer, il l’aurait fait dès ton arrivée à la gare centrale de Zéropolis. Il veut t’offrir une seconde chance, rien d’autre.
— Je refuse d’avoir affaire à lui, rétorqua Cole.
L’homme secoua la tête d’un air désolé.
— Tôt ou tard, tu seras arrêté, tu sais. Et mieux vaut que ce soit par le Traqueur, sinon, tu risques de le regretter.
Cet individu était-il un agent d’élite ? Auquel cas il devait posséder un talent de façonnage. Et même si ses aptitudes étaient sans doute limitées dans la cité de Jonction, il n’en restait pas moins dangereux.
— Je n’ai pas envie de vous tuer, mais je n’ai pas de temps à perdre avec vous. Alors n’approchez surtout pas. Je vais compter jusqu’à trois avant de repousser cette planche. Un… deux…
L’homme dut deviner que Cole ne bluffait pas, car il se mit à reculer. Dès qu’il fut de retour sur la passerelle, le garçon donna un coup de pied dans la planche qui alla s’écraser sur la chaussée. Sans un regard en arrière, il se dirigea vers une porte qui donnait sur un escalier. Un individu l’attendait en haut des marches. Mince et barbu, de petite taille, il avait le teint cireux.
— Je suis Julian. C’est Binocle qui m’envoie.
— Le mot de passe ?
— Nous avons tous des secrets.
— Libre à nous de les dévoiler.
— En route !
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Durant les minutes qui suivirent, Cole et Julian n’échangèrent plus un mot, se contentant de filer à toute allure. Le garçon eut l’impression de participer à un parcours d’obstacles : en bas de l’escalier, l’homme et lui sortirent de l’immeuble par une fenêtre, longèrent une allée, sautèrent des barrières, traversèrent plusieurs boutiques et un marché bondé, passèrent sous un pont pour finir par grimper dans un coche auquel étaient attelés deux chevaux. Personne ne semblait les avoir pris en chasse. En dépit de son teint maladif, Julian devait être en forme : il avait couru si vite que Cole avait eu du mal à le suivre. Hors d’haleine, le flanc déchiré par un point de côté, le garçon dut attendre un moment avant d’être capable de parler.
— C’est votre voiture ? demanda-t-il alors en observant la banquette de cuir noir et les rideaux de velours violet.
— Non, je suis juste le conducteur.
— À qui appartient-elle ?
— À Nathan Nicolls, une sorte de dandy local, répondit Julian en se calant dans son siège. Il supervise les livraisons de denrées périssables au château : il s’assure que les chefs disposent d’ingrédients de qualité pour concocter les repas du roi suprême et de ses invités. Nathan est grassement payé et peut donc se permettre de vivre comme un prince.
— Vous m’avez l’air détendu. Vous pensez qu’on est en sécurité, à présent ?
— On le saura bien assez tôt : si un agent d’élite nous a suivis jusqu’à ce coche, nous sommes sur le point d’être arrêtés… Mais, visiblement, ce n’est pas le cas.
— Êtes-vous un Invisible ?
— Pas tout à fait. Dans cette cité, il est compliqué de s’organiser. Nous sommes près du siège du pouvoir, et les Invisibles perdent sans cesse certains de leurs membres. Je préfère opérer en solitaire.
— Binocle a cependant réussi à vous contacter.
— Oui, nous communiquons à notre façon. Et je lui prête main-forte quand c’est possible. Désolé pour ces planches, je n’ai pas trouvé mieux.
— L’essentiel, c’est que ça ait marché. Qu’avez-vous prévu pour la suite ?
— Je te conduirai jusqu’au château. Après, tu devras te débrouiller.
— Excellente nouvelle ! Je ne m’attendais pas à ce qu’on m’y conduise. Les instructions de Binocle étaient un peu vagues.
— En revanche, si tu es arrêté, tâche de ne pas mentionner mon nom.
— C’est promis, assura Cole.
— Aucun des Invisibles qui ont disparu ces derniers temps ne l’a fait. Sinon, j’aurais probablement été arrêté à mon tour.
— Disparu ?
— Oui, comme s’ils s’étaient volatilisés. Du jour au lendemain, on n’entend plus parler de quelqu’un et personne ne sait où il est passé. On se doute alors qu’il est détenu quelque part.
— Vous n’avez pas peur d’être dénoncé ?
— Sans arrêt. Mais je crois en notre cause, et je suis bien payé. Pour cette mission, on m’a offert le double de la somme habituelle.
— C’est vous qui avez bloqué la voie ferrée ?
— Non, et j’ignore qui s’en est chargé. Au fait, as-tu ton déguisement ?
Cole lui montra son sac à dos.
— Je suis censé jouer le rôle d’un coursier. Binocle m’a dit que vous aviez quelques tuyaux qui pourront m’aider.
— As-tu déjà été employé comme garçon de courses ?
— Non. Et c’est la première fois que je mets les pieds à la cité de Jonction.
— Hum… je vois. Je pensais que Binocle allait envoyer quelqu’un d’un peu plus aguerri pour infiltrer le château. Tu dois avoir des talents cachés.
— Il n’avait personne d’autre sous la main. Et tout s’est décidé très vite. Il aurait peut-être dû vous confier cette mission.
— Non, ça aurait été imprudent. Je suis trop connu dans les parages. Owandell se serait méfié. Et une fois qu’il a percé quelqu’un à jour, couic ! précisa Julian en passant un doigt en travers de sa gorge.
Cole avait déjà croisé Owandell, ou du moins une illusion le représentant, le jour où Jace, Mira et lui avaient essayé de libérer Honneur, captive du torivor. Lors de la première épreuve imposée par ce dernier, Cole et ses amis s’étaient retrouvés dans la cour du château, où des personnages créés par Trillian avaient joué une scène qui s’était en réalité déroulée près de soixante ans plus tôt ; Owandell, le conseiller du roi, était présent.
— Il est dangereux, je suppose ?
— Disons qu’aucun des habitants du château n’oserait dire quoi que ce soit contre le roi suprême en public. En revanche, s’agissant d’Owandell, personne ne s’aviserait de le critiquer, même en privé…
— Ils le craignent à ce point ?
— Et pour cause. Quiconque s’intéresse à lui de trop près court le risque de disparaître. J’espère que tu n’as pas l’intention d’avoir affaire à lui ou aux agents d’élite.
— Non, ma mission n’a rien à voir avec lui. Ça fait longtemps qu’il est le conseiller du roi ?
— Depuis l’accession au trône de ce dernier. Et il vieillit lentement. Même à l’abri dans cette voiture, seul avec toi, j’ai du mal à parler de lui sans en frémir.
— Je ne répéterai pas cette conversation, vous pouvez compter sur moi.
— Quoi qu’il en soit, revenons à ce qui t’attend. Il y a une armée de coursiers qui travaillent au château et à travers la cité. L’uniforme que tu as apporté te permettra de passer quasiment inaperçu, où que tu ailles. Ces jeunes garçons sont nourris et logés, mais ne reçoivent pas de salaire, uniquement des pourboires, c’est la règle. As-tu un message à transmettre, qui te serve de prétexte ?
Cole hocha la tête.
— Ne me dis surtout pas à qui il est adressé. Si tu as du mal à te repérer dans le château, n’hésite pas à expliquer que c’est ton premier jour de travail.
— Ça, au moins, ça ne devrait pas être trop compliqué, vu que c’est la vérité.
— Du reste, il y a sans cesse des nouveaux, poursuivit Julian. Une fois qu’on a atteint quinze ans, on ne peut plus être coursier, et les plus jeunes se font engager à l’âge de dix ans. Si on te demande à quelle guilde tu appartiens, mentionne celle des Faucons. Ils ont tellement de membres que personne ne peut les connaître tous. Mais cela m’étonnerait qu’on te pose trop de questions. Coursiers et sentinelles font partie des meubles. Les gens ne remarquent que l’uniforme : cela leur suffit. Montre-moi donc le tien.
Cole ouvrit son sac et en sortit un ensemble gris qui comprenait des souliers, des collants, des culottes courtes, une chemise, un veston et un calot orné d’une plume. Au fond du sac, il trouva aussi un papier sur lequel étaient notées des instructions sur la manière de s’adresser aux membres de la noblesse.
— Il est temps d’y aller, reprit Julian. Et comme on vient de passer un bon moment dans cette voiture sans être dérangés, je suis à présent certain que personne n’est sur notre piste.
Le garçon repensa au jour où le Traqueur était parvenu à les prendre en filature, Jace et lui, depuis la gare de Hanovre jusqu’à la base des Invisibles. Et si l’agent d’élite avait décidé de procéder à nouveau de cette façon ? Cole risquait de le mener tout droit à la reine Harmonie, qui aurait alors de gros ennuis. Il était aussi possible que les hommes du Traqueur arrêtent Julian dès qu’il aurait déposé Cole au château… L’esprit en ébullition, le garçon jugea toutefois préférable de ne pas faire part de ses craintes à Julian.
— Une fois arrivé à destination, je m’arrêterai près des écuries, poursuivit celui-ci. Si la voie est libre, je donnerai deux petits coups dans cette cloison. Tu sortiras par la portière de gauche. Si nous sommes interpellés ensemble, je raconterai que j’ai proposé de te prendre en voiture pour te rendre service, le temps d’un trajet, mais que nous ne nous connaissons pas. Une dernière chose : quand tu déambuleras dans le château, reste constamment sur tes gardes et fais profil bas. Compris ?
— Oui, merci.
— Il est temps de te souhaiter bonne chance, car je ne pense pas qu’on se reverra de sitôt.
Sur ce, Julian descendit de voiture et alla s’installer sur le siège du conducteur ; un instant plus tard, le coche se mit en route. Cole en profita pour enfiler son uniforme de coursier tout en s’interrogeant sur l’identité de son conducteur – s’appelait-il réellement Julian ? Le propriétaire du véhicule était-il vraiment un dénommé Nathan ? Sans doute pas. Et peut-être le garçon ne le saurait-il jamais.
 
Aux portes du château, Cole resta tranquillement assis à l’intérieur du coche à l’arrêt, tandis que Julian échangeait des plaisanteries avec un garde. Le garçon ne pouvait les observer, car il avait pris soin de garder les rideaux fermés. Il espérait surtout que la sentinelle ne demanderait pas à fouiller la voiture.
Julian expliqua qu’il venait faire une livraison, puis le coche se remit en marche. Soulagé, Cole s’assit au bord de la banquette, prêt à descendre dès qu’il entendrait le signal du conducteur. Il serrait dans son poing un petit étui cylindrique, orné d’un sceau, qu’il était censé remettre au seigneur Barton Skellers : celui-ci lui permettrait d’entrer en contact avec la reine Harmonie.
Le coche s’immobilisa au bout de quelques mètres seulement. Que se passait-il ? Cole était tellement anxieux qu’il en vint à se demander si le Traqueur n’avait pas intercepté le code confié par Binocle… auquel cas Julian serait un imposteur. Le garçon, qui n’avait pas la moindre idée de l’endroit où il se trouvait, n’osa jeter un coup d’œil à l’extérieur de peur d’être repéré. Alors qu’il sentait la panique le gagner, la voiture se remit à rouler avant de s’arrêter un peu plus loin. Deux petits coups résonnèrent alors contre la cloison qui séparait le garçon du conducteur.
Cole ouvrit la portière et descendit du coche. Celui-ci s’éloigna, le laissant seul à l’arrière des écuries. Le garçon contourna le bâtiment et traversa une cour où déambulaient des gardes, des palefreniers, de jeunes cavalières et quelques coursiers – mais personne ne lui prêta la moindre attention. Le garçon marcha d’un pas décidé afin de donner l’impression de bien connaître les lieux, qui ressemblaient à l’illusion créée par le torivor. Après avoir longé un bassin rectangulaire couvert de nénuphars, il déboucha dans une vaste cour qu’il reconnut aussitôt : c’était là qu’il avait rencontré la reine et ses filles ! Soudain, une idée traversa l’esprit du garçon : lors de la première épreuve que le torivor leur avait imposée pour délivrer Honneur, celui-ci avait-il délibérément choisi cet endroit parce qu’il savait déjà que Cole s’y rendrait un jour ? Ou n’était-ce qu’une coïncidence ? Trillian était-il capable de prédire l’avenir ? À moins qu’à force d’étudier le présent, il soit en mesure de faire des suppositions bien informées sur des événements futurs…
Cole chercha discrètement des yeux une personne d’apparence bienveillante qui puisse lui indiquer où trouver Barton Skellers. Mieux valait éviter de s’approcher des gardes, qui auraient pu se méfier de lui, ou d’un seigneur, que sa requête aurait pu importuner. Remarquant alors un coursier au visage aimable qui devait avoir un ou deux ans de moins que lui, Cole pressa le pas afin de l’intercepter.
— Hé ! Tu as une minute ?
— Je suis pressé, répliqua le garçon.
— J’ai un message pour le seigneur Barton Skellers, insista Cole en lui emboîtant le pas.
Le coursier parut impressionné.
— Tu en as, de la chance !
— Pourquoi, tu le connais ? demanda Cole.
— Pas toi ?
— Je suis nouveau.
— Je peux comprendre que le château ne te soit pas familier, mais qui à Jonction n’a jamais entendu parler du grand chambellan ? se moqua le coursier, incrédule.
— Je sais qui il est, s’empressa d’affirmer Cole. Seulement, j’ignore dans quelle partie du château il habite.
Le garçon le dévisagea d’un air narquois.
— Trouver les gens, c’est notre travail, j’espère que tu as au moins saisi ça. Échangeons nos messages, d’accord ? J’irai porter le tien à Barton Skellers, et toi, tu te charges du mien, destiné à un certain Tom Portman. Il est tout près d’ici, dans ce bâtiment…
— Non, je dois le lui remettre en personne, l’interrompit Cole.
— Si tu le prends sur ce ton, débrouille-toi, conclut le coursier, plein d’arrogance.
Sentant la colère monter en lui, Cole ne put s’empêcher de penser à la manière dont Jace aurait rabaissé son caquet à ce gamin pompeux. Il plaqua une main dans le dos du coursier, un geste qui aurait pu être amical s’il avait été moins brutal, et, de l’autre, lui serra la nuque.
Le garçon se figea et leva vers lui des yeux humides, comme s’il s’apprêtait à fondre en larmes.
— Je suis peut-être nouveau ici, mais je suis capable de donner de bonnes raclées à ceux qui le méritent, déclara Cole, un grand sourire aux lèvres. Pourquoi faire de moi un ennemi, alors que je viens d’arriver ?
— Tu n’as qu’à franchir cette porte et continuer tout droit, murmura le coursier en la pointant du doigt. Un peu plus loin, tu croiseras des gardes : explique-leur que tu as un message pour le grand chambellan.
Cole ôta sa main de la nuque du garçon.
— Ça n’était pas si compliqué, finalement.
— À quelle guilde appartiens-tu ? demanda le coursier, qui réajustait son veston.
— Je ne vois pas en quoi ça te regarde, rétorqua Cole, devinant que le garçon avait l’intention de lui créer des ennuis.
Puis, sans lui laisser le temps de répondre, il s’éloigna à grands pas. Même si le coursier s’était montré désagréable, Cole s’en voulait de l’avoir ainsi rudoyé. Il aurait sans doute mieux fait de ravaler son irritation et d’aller se renseigner auprès de quelqu’un d’autre. Malgré tout, il avait obtenu l’information dont il avait besoin.
Une fois qu’il eut franchi la porte que le garçon lui avait indiquée, Cole traversa un vestibule et longea un couloir, au bout duquel étaient postés trois gardes en armure.
— Montre, ordonna l’un d’eux.
Cole lui donna l’étui cylindrique. L’homme examina le sceau avant de le lui rendre.
— C’est la première fois que je te vois ici.
— Oh, c’est parce que je sais me faire discret, ironisa le garçon.
Le garde fronça les sourcils.
— Non, en réalité, je suis nouveau, s’empressa de rectifier Cole. Pourriez-vous m’indiquer où se trouve le seigneur Barton Skellers ?
La sentinelle lui fournit alors des explications que le garçon s’efforça de mémoriser, et une autre le fit entrer dans une salle richement meublée, aux murs couverts de portraits. Après l’avoir traversée, Cole arriva devant une porte sculptée que gardaient trois hommes en armure, à la mine sévère.
— Je cherche le grand chambellan, annonça le garçon en indiquant le petit étui qui renfermait le message.
L’un des gardes le conduisit dans une pièce ornée de tapisseries où s’alignaient de nombreux sièges vides.
— Attends ici, dit l’homme avant de le laisser seul.
Quelques minutes plus tard, un vieillard voûté, vêtu d’une robe brodée, pénétra dans la salle et s’approcha de Cole en boitant.
— Êtes-vous le seigneur Barton Skellers ?
— Ce qu’il en reste, répondit l’intéressé avec un sourire, s’exprimant d’une voix frêle. M’apportes-tu un message d’importance capitale ?
— C’est à vous d’en juger, messire, répondit le garçon en lui remettant le cylindre.
Le grand chambellan tira d’une poche un petit couteau dont il se servit pour briser le sceau. Il ouvrit ensuite l’étui et en sortit un parchemin qu’il parcourut rapidement. Puis il observa Cole d’un air pensif.
— Je me demandais quand viendrait un autre émissaire, murmura-t-il. Le bruit court que les résistants de Zéropolis vivent des heures difficiles.
— C’est vrai, messire.
Barton replaça le parchemin dans son étui.
— Une fois que j’y aurai apposé mon sceau, tu pourras le porter à la reine.
Il sortit de la pièce et revint deux minutes plus tard avec le cylindre, qu’il déposa dans les mains de Cole.
— Prends garde à toi, mon garçon, chuchota-t-il en se penchant vers lui. Ta mission est périlleuse. Le roi suprême se comporte de façon très imprévisible depuis quelque temps, et on raconte qu’il serait atteint de paranoïa. Quant à Owandell, il s’est rarement montré aussi zélé.
— Merci de m’avoir averti, répondit Cole à voix basse. Je ferai très attention.
Le grand chambellan s’écarta d’un pas et, d’un ton détaché, entreprit de lui expliquer comment se rendre jusqu’aux appartements de la souveraine.
— Mon sceau te permettra d’y arriver sans encombre. Il indique également que tu dois remettre ce message à la reine en personne.
— Merci pour tout, messire Barton, dit le garçon.
— Je suis heureux de rendre service à Harmonie. Je regrette de ne pouvoir faire davantage, car elle a besoin d’alliés, et ceux-ci se font rares.
Cole suivit les instructions de Barton : il ressortit du bâtiment, traversa une cour et se retrouva bientôt au pied d’une haute tour. Il frappa à la porte et fut reçu par une femme ratatinée, au visage ridé.
— Sois le bienvenu, mon garçon, dit celle-ci d’une voix enjouée. Je suis Sophie, la suivante de la reine. Je vois que tu as un message pour Sa Majesté. Attends un instant, veux-tu ?
Elle revint quelques minutes plus tard.
— Sa Majesté accepte de te recevoir.
Le garçon dut s’y prendre à trois reprises pour parvenir à s’extirper de l’immense canapé dans lequel il s’était installé. D’ailleurs, la perspective de rencontrer la mère de Mira le troublait. Cette idée de lui faire jouer le rôle d’un coursier se révélait ingénieuse, songea-t-il tout en suivant la dénommée Sophie, qui gravissait à présent un escalier de pierre en colimaçon. Elle ouvrit enfin une porte et fit signe à Cole d’entrer dans une salle somptueuse, au centre de laquelle se tenait Harmonie.
Même si sa chevelure auburn était striée de mèches grises et son beau visage sillonné de quelques rides, la reine était aussi gracieuse et élancée que dans le souvenir du garçon. On lisait, dans ses grands yeux, une vivacité et une intelligence que Trillian n’avait su recréer. Sa tenue, une robe noire que ceignait une ceinture bleue, était aussi simple qu’élégante.
Intimidé, Cole inclina la tête avec respect et attendit que la reine prenne la parole.
— Donne-moi ce message, dit-elle en tendant la main.
Le garçon lui remit l’étui scellé. Elle l’ouvrit et déroula le parchemin ; après l’avoir lu, elle scruta Cole avec un intérêt nouveau.
— Laisse-nous, Sophie, ordonna-t-elle à sa suivante. Je souhaite converser en privé avec ce messager.
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Sophie referma la porte derrière elle, et Cole se retrouva seul avec Harmonie.
— As-tu des nouvelles de mes filles ? chuchota-t-elle aussitôt. Je sais que Miracle s’est réfugiée dans l’ancienne Zéropolis.
Le garçon eut d’abord du mal à prononcer le moindre mot, tant la situation lui semblait incroyable : il était face à la reine des Confins, la mère de son amie Mira… Quand il était entré dans la pièce, elle l’avait considéré avec la hauteur que l’on attend d’une souveraine, avant de congédier sa suivante avec la nonchalance d’une femme accoutumée à se faire obéir. Mais, à présent, elle paraissait très vulnérable.
— Mira va bien, Votre Majesté. Je l’ai rencontrée quand nous étions au service des Pillards du Ciel, finit par répondre le garçon, et je ne l’ai plus quittée depuis. J’étais encore près d’elle ce matin. Binocle et Nova veillent sur elle.
À ces mots, la reine afficha une expression radieuse.
— Approche.
Cole s’exécuta. Harmonie était si grande qu’il dut lever la tête pour la regarder, tandis qu’elle le dévisageait d’un air songeur.
— Comment t’appelles-tu ?
— Cole, Votre Majesté.
— Raconte-moi de quelle manière tu as fait la connaissance de ma fille.
Le garçon lui relata alors brièvement son arrivée sur la Corniche, et comment Mira et lui étaient très vite devenus amis.
— Je sais qu’Honneur et elle se sont revues récemment, reprit Harmonie quand il eut terminé son récit.
— En effet. Honneur est maintenant à la recherche de Destinée, et Mira est en quête de Constance.
— Viens t’asseoir.
Chacun prit place dans un fauteuil au dossier un peu raide.
— Si tu travaillais pour les Pillards du Ciel, comment se fait-il que tu portes une marque de citoyen libre ? s’enquit la reine.
— C’est Declan, le grand façonneur de la Sambria, qui a modifié ma marque d’esclave.
— Tu as donc rencontré Declan ? s’exclama-t-elle. Est-il encore en vie ?
— Oui, je crois, répondit Cole avant d’expliquer les circonstances qui avaient contraint le grand façonneur à fuir son domaine.
— Je constate que tu viens de la Terre, affirma la reine.
— Comment le savez-vous ?
— Une intuition. De la même façon, je suis capable de percevoir où sont mes filles, éparpillées à travers les Confins. J’aimerais que tu me racontes tout ce que tu as appris des affaires des cinq royaumes.
Cole, qui se sentait en confiance, entreprit de relater ce que Mira et lui avaient vécu jusqu’à présent : la défaite de Carnag, les révélations de Quima, les menaces que les Ensorceleurs faisaient peser sur les Confins, leur rencontre avec Trillian, le sauvetage d’Honneur et le combat contre Morgassa avec l’assistance du chevalier Félon. Il ajouta que Miracle et Honneur avaient retrouvé leurs pouvoirs, expliqua comment il avait perdu le sien, puis précisa que les Invisibles de Zéropolis couraient actuellement de grands risques.
— C’est impressionnant, reconnut Harmonie. Je te remercie du fond du cœur pour ta loyauté envers mes filles. Quant à ton pouvoir, il est fort singulier, mais une sombre énergie le bloque, en effet…
— Croyez-vous qu’il me soit possible d’y accéder de nouveau ?
— Je l’ignore, avoua la reine. Les dégâts causés par cette Morgassa sont sans doute trop complexes pour qu’un autre Ensorceleur parvienne à les réparer, à supposer que l’un d’entre eux accepte d’essayer. Un peu comme un écheveau indémêlable, comprends-tu ? Il te faudra peut-être des années, voire une vie entière, pour parvenir à récupérer tes aptitudes. Je suis navrée…
— Et votre pouvoir, comment fonctionne-t-il, Votre Majesté ? demanda Cole. Êtes-vous capable de voir vos filles quand vous en avez envie ?
— Je ne les vois pas réellement. Je peux percevoir où elles se trouvent et, parfois, je suis capable de sentir si elles sont en détresse. Rien de plus.
— Vous pouvez quand même les localiser à tout moment, n’est-ce pas ?
Harmonie hocha la tête.
— Dans ce cas, pourriez-vous créer une étoile qui nous indique l’endroit où Constance s’est réfugiée ? Les Invisibles veulent la secourir, mais ils ont déjà eu tellement de problèmes ces derniers temps qu’ils craignent de bientôt ne plus en avoir les moyens.
— Inutile que j’indique sa position à l’aide d’une étoile, répliqua la reine, les yeux dans le vague, puisque je peux te dire avec exactitude où elle réside et ce, depuis des années.
— Est-elle en sécurité ?
— Oh non, soupira Harmonie. Elle est entre les mains de notre ennemi le plus redoutable à Zéropolis : Abram Trench.
— Le grand façonneur la retient prisonnière ? s’écria Cole, stupéfait.
— Oui, dans sa base secrète. Il sait à quel point elle est précieuse sur le plan politique, aussi reste-t-elle sous sa protection tant qu’elle peut lui être utile. Trench a été nommé grand façonneur par mon époux, mais il n’est pas un véritable allié. Et plus l’influence de Stafford s’érodera, plus Constance sera en danger.
— Parce que le roi est en train de perdre ses pouvoirs, c’est bien ça ?
Harmonie jeta autour d’elle des coups d’œil inquiets.
— Ceux qu’il a dérobés à ses filles, oui, acquiesça-t-elle dans un murmure avant de quitter son fauteuil. Cette tour est protégée des espions par des semblances et des simulacres qui se sont accumulés dans ces murs au fil des siècles ; il existe néanmoins dans cette bâtisse un lieu plus sûr encore, et nous allons nous y rendre ensemble. J’ai des secrets à te dévoiler et… un service à te demander.
Sans un mot, Cole la suivit jusqu’à un escalier en colimaçon qui lui parut interminable. Ils finirent par s’arrêter en haut des marches, devant une petite porte : Harmonie l’ouvrit au moyen d’une clé, tout en marmonnant une formule inintelligible. Une fois le seuil franchi, ils se retrouvèrent sur un balcon circulaire. En voyant, juste au-dessus de lui, une tourelle surmontée d’un drapeau qui flottait au vent, le garçon comprit qu’ils étaient au sommet d’un bâtiment, le plus élevé de tous, lui sembla-t-il. Depuis ce point de vue, la cité de Jonction paraissait minuscule ; au-delà se déployaient des champs, des rivières, des plaines et des forêts miniatures.
— C’est ici que je viens placer mes étoiles, déclara Harmonie en verrouillant la porte.
— De vraies étoiles, ou des illusions ?
— Notre ciel lui-même n’est qu’une vaste illusion. Cela fait des années que je l’étudie, mais je ne parviens toujours pas à le comprendre. Je crois que nous empruntons les cieux appartenant à d’autres mondes.
— Comment est-ce possible ?
— Grâce à l’art du façonnage, évidemment. À ma connaissance, les Confins ne ressemblent à aucun autre univers. La plupart des mondes existants sont des sphères entourées de vastes étendues spatiales. Les Confins imitent ces mondes, sans en posséder les propriétés sphériques.
— Ce qui signifie que nous ne sommes pas sur une planète ?
— Sans doute pas. Quoi qu’il en soit, je viens sur ce balcon quand j’ai besoin d’être seule.
— Sans vouloir vous offenser, cet endroit ne me semble pas si discret que ça, fit observer Cole. J’ai l’impression que tout le monde peut nous voir depuis les cours du château.
— En apparence, seulement. Un ancien enchantement rend ce balcon invisible aux yeux des observateurs qui se trouvent en contrebas.
— Le roi ne vient jamais ici ?
Harmonie laissa échapper un rire amer.
— Stafford a sa tour, j’ai la mienne. Nous ne vivons plus ensemble depuis qu’il a mis en scène la mort de nos filles. Il s’imagine que je l’ai quitté parce que j’avais trop de chagrin : il ignore que je sais tout de ses manigances, et que Miracle et ses sœurs ont pu s’échapper grâce à moi.
— Et les pouvoirs qu’il leur a volés, les a-t-il presque tous perdus ?
— Si j’en crois ce que tu m’as raconté, il ne possède plus ceux de Miracle et d’Honneur. Quant aux autres, ils se sont amoindris, mais il est difficile de savoir avec exactitude quelle part il en possède encore. Il mène une existence de plus en plus solitaire, et il voit des ennemis partout. Stafford se montre aussi plus dur que par le passé, et son comportement est très imprévisible. Il faut dire que ses peurs sont fondées : la perte graduelle de ses pouvoirs le rend vulnérable, et il doit également faire face à un sinistre individu…
— Owandell ? fit le garçon.
— Certains habitants du château, parmi les plus intrépides, l’ont surnommé le Scélérat, précisa la reine en frémissant d’effroi. Mon époux ne peut s’en prendre qu’à lui-même : c’est lui qui a admis Owandell dans son entourage. Ce dernier l’a ensuite familiarisé aux possibilités offertes par les sortilèges permettant d’altérer les pouvoirs de façonnage. Ceux qu’emploient les Ensorceleurs. Owandell, qui n’a eu de cesse que de se rendre indispensable, s’est retrouvé impliqué dans toutes les intrigues tramées par Stafford, dont le vol des pouvoirs de nos filles. Au fil du temps, le Scélérat est devenu une sorte d’éminence grise. Passant du rôle de conseiller à celui de conspirateur, il contrôle aujourd’hui nombre de nos institutions politiques. Stafford en a pris conscience beaucoup trop tard, alors que l’autorité d’Owandell était déjà assise. Son influence continue de s’accroître, et il lui arrive même de prendre des décisions qui vont à l’encontre des souhaits de son souverain. C’est lui qui dirige désormais les agents d’élite et un immense réseau d’espionnage.
— Cherche-t-il à prendre le pouvoir ?
— Tout l’indique. Si le roi suprême est loin d’être le souverain idéal, le Scélérat serait pire encore. Il est plus impitoyable et rusé que mon époux, et lui seul connaît les limites de ce que ses sortilèges peuvent accomplir.
— Et vous voulez donc aider Stafford… devina Cole.
— Oui, si cela peut nous débarrasser de cet Owandell. Je suis cependant dans une position délicate. Depuis la disparition de mes filles, j’ai soutenu mon époux en tout – du moins ai-je souvent feint d’être son alliée afin de ne pas éveiller ses soupçons. Je serais toutefois ravie qu’il soit détrôné au profit de l’une d’elles. Cet espoir me fait vivre.
— Mais le Scélérat est un obstacle, comprit le garçon.
— Je n’aurais pas dû te dévoiler ce surnom, dit Harmonie, soucieuse. Si tu l’emploies en présence de l’un de ses espions, il t’arrivera malheur. En public, mieux vaut parler du conseiller Owandell, est-ce d’accord ?
— C’est promis, Votre Majesté : je serai prudent.
— Quoi qu’il en soit, Owandell est en effet un obstacle. Je crains que Stafford lui-même ne soit plus capable de se débarrasser de lui.
— Et vos filles, vous pensez qu’elles devraient rester cachées ?
— Je l’ignore. Elles sont en péril depuis qu’Owandell s’obstine à les traquer.
— Que faire, dans ce cas ?
Harmonie dévisagea longuement le garçon, puis posa la main sur son épaule.
— J’ai un service à te demander, finit-elle par reprendre avec une pointe de regret dans la voix. J’ai été informée que demain soir aurait lieu un rassemblement secret des agents d’élite et des espions les plus expérimentés d’Owandell. Tout indique que ce dernier fomente un coup d’État, et il est possible qu’il en révèle beaucoup sur ses intentions lors de cette réunion.
— Qu’attendez-vous de moi, au juste ? fit Cole, soudain angoissé.
Harmonie serra plus fort son épaule.
— Que tu assistes à cette rencontre.
Cole faillit s’étrangler de surprise.
— Alors que le Scélérat sera présent ? Vous l’estimez pourtant plus dangereux que votre mari ! ne put-il s’empêcher de s’exclamer.
— Tu porteras un déguisement, comme les autres personnes qui participeront à ce rassemblement. Owandell ne peut se permettre que ses espions se reconnaissent entre eux.
— Vous n’avez donc pas d’espions à vous ? s’étonna Cole. Des gens plus compétents que moi ?
— Jusqu’à récemment, oui. La plupart d’entre eux sont désormais portés disparus, et je ne fais pas entièrement confiance à ceux qui me restent. J’ai d’abord songé à m’y rendre en personne, mais mes aptitudes sont peu ordinaires : Owandell, qui les connaît, percevrait sans aucun doute ma présence.
— Mon potentiel de façonnage l’est tout autant, remarqua Cole.
— C’est vrai. Un affreux sortilège l’a cependant profondément endommagé. Nombre d’agents d’élite sont des Ensorceleurs qui ont altéré leurs pouvoirs. Et certains sont aussi jeunes que toi. À moins qu’Owandell ne te prête une attention toute particulière, tu devrais passer inaperçu.
— Et s’il me repère ?
— Il sera sans pitié, répliqua la reine. Il cherchera à obtenir des informations et n’hésitera pas à éprouver tes aptitudes, même si elles sont bloquées. Après des heures de souffrances, tu paieras probablement ta loyauté de ta vie.
— Voilà qui est réconfortant, marmonna Cole.
— Tu mérites de connaître la vérité.
— Comment avez-vous été informée de cette réunion ?
— Bien malgré moi, je suis parfois assaillie par des visions du futur que je ne peux contrôler, précisa Harmonie en esquissant un sourire. Celle-ci était très nette et détaillée. Owandell ne soupçonnera personne, hormis ses partisans, d’être au courant de cette réunion. Je sais exactement où il te faudra aller, de quelle manière tu pourras t’introduire sur place et quel costume tu devras porter. Si tu es capable de garder ton calme et de tenir ta langue, tout devrait se dérouler au mieux.
— Et pourquoi ai-je besoin de m’y rendre à votre place puisque vous avez eu une vision ?
— Parce que je n’ai rien entendu. J’ai simplement vu le rassemblement se tenir près de la Pierre Fondatrice, dans un souterrain du château.
— Et si je suis capturé, qu’arrivera-t-il à mes amis, aux Invisibles, à Constance et à Mira ? J’en sais beaucoup trop sur eux.
— Mais pas assez sur mes filles pour les mettre plus en danger qu’elles ne le sont à l’heure actuelle. Tâche de ne pas te faire prendre, voilà tout.
— Si j’accepte de vous rendre ce service, je veux être sûr que ça en vaudra la peine : me direz-vous où trouver Constance ? insista Cole. À moins que vous ne préfériez qu’elle reste captive d’Abram Trench ?
— Même prisonnière, elle est sous la protection du grand façonneur de Zéropolis, répondit la reine d’une air sombre. Voilà pourquoi je n’ai jamais chargé qui que ce soit de la délivrer. Dans le même temps, si Owandell s’empare du trône après s’être débarrassé de Stafford et de moi, sa prochaine victime sera certainement Abram Trench. Constance tomberait alors entre les griffes du Scélérat. Je te propose un marché : si tu parviens à accomplir la mission que je souhaite te confier, je te révélerai où est située la base secrète de Trench et je t’aiderai à rentrer à Zéropolis. En outre, si je parviens à rester reine, je ferai mon possible pour que soient retrouvés tes amis venus de la Terre.
L’espace d’un instant, Cole resta sans voix.
— C’est plus que ce que j’espérais, finit-il par murmurer.
— Ne te réjouis pas trop vite : il me faut d’abord déjouer la tentative de coup d’État que prépare Owandell, crut bon de préciser la reine.
— Savoir tout ça me suffit pour l’instant, assura le garçon. J’ai une question concernant la Terre : connaissez-vous un moyen d’y retourner et… d’y rester ?
— Non, aucun. Mes talents combinent des aspects de l’art du façonnage tel qu’il se pratique à Créon, à Necronum et en Elloweer. J’ai passé des années à étudier les particularités physiques des cinq royaumes sans découvrir un moyen qui permettrait aux gens venus de l’extérieur d’en repartir à jamais. Pour envisager pareil phénomène, il faudrait que soient modifiées les frontières entre les Confins et les autres mondes.
Cette réponse découragea Cole, même si elle confirmait ce qu’il avait déjà entendu.
— Puis-je vous demander une dernière chose, Votre Majesté ? J’aimerais savoir dans quel royaume l’une de mes amies, Jenna Hunt, a été envoyée. Je sais simplement qu’elle est passée par la cité de Jonction, et je me fais beaucoup de souci pour elle.
— Je tâcherai de me renseigner à son sujet, assura la reine. Cela veut-il dire que tu acceptes d’assister au rassemblement organisé par Owandell ?
Cole prit son courage à deux mains.
— Oui, répondit-il, conscient que ce dans quoi il venait de s’engager risquait de lui coûter la vie. Simplement, je ne comprends pas pourquoi vous me faites confiance, alors que vous me connaissez à peine…
— Je possède une intuition presque infaillible et peux percer rapidement à jour la personnalité d’un interlocuteur, pas seulement en étudiant sa gestuelle et les intonations de sa voix, mais de manière plus approfondie. Certains individus sont plus faciles à cerner que d’autres, et ce que j’ai vu en toi était aussi limpide que du cristal : je te sais sincère, davantage que n’importe lequel de mes serviteurs.
— Vous jouez quand même de malchance, répliqua Cole. Je ne suis qu’un garçon incapable de se servir de ses pouvoirs et…
— Non, le coupa Harmonie. Tu es un jeune héros qui a déjà dû faire face à des événements éprouvants. Je serai honorée de t’accueillir parmi mes coursiers privés. La prochaine fois que nous nous reverrons, ce sera après la réunion secrète. Entre-temps, Sophie va tout organiser. Attends-toi à recevoir des instructions de ma part dès demain après-midi.
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La cinquantaine de jeunes messagers au service du roi partageaient une salle commune et des dortoirs avec ceux de la reine, au nombre de trente. Ce fut dans ces quartiers que Sophie envoya Cole à la suite de son entretien avec Harmonie, après lui avoir conseillé de prendre un prénom d’emprunt.
Une heure après l’arrivée du garçon, aucun des coursiers royaux ne lui avait encore adressé ne serait-ce qu’un sourire, même si Cole avait d’abord fait son possible pour se montrer amical. Il lui fallut peu de temps pour comprendre que ces messagers avaient travaillé dur pour s’assurer une position, même subalterne, au château, et qu’ils voyaient d’un très mauvais œil la présence parmi eux d’un inconnu sans expérience.
Cole avait jugé préférable de ne pas inventer une histoire improbable pour expliquer sa présence dans ce lieu : plus il se serait embrouillé dans ses mensonges, plus les chances d’attirer l’attention sur lui auraient été grandes. Aux rares personnes qui l’interrogèrent, il se contenta de répondre qu’il s’appelait Winston et qu’il avait des « relations influentes ». Ses interlocuteurs lui demandèrent alors s’il appartenait à une famille de la noblesse ; voyant qu’il refusait d’en dire plus, ils se désintéressèrent vite de lui.
Lors de l’après-midi qu’il passa parmi les coursiers, Cole essaya d’en apprendre autant que possible. Il entendit plusieurs garçons se plaindre d’avoir moins de travail, à cause du grand nombre de messages secrets que des soldats ou des agents d’élite étaient chargés de remettre en mains propres. Il apprit aussi que quelques coursiers étaient gênés d’être en contact direct avec le roi suprême, dont les sautes d’humeur étaient de plus en plus imprévisibles.
Durant le dîner, personne ne vint s’asseoir à côté de Cole, ce qui ne le dérangea pas : il n’avait pas l’intention de rester coursier plus d’un jour ou deux, et entendait bien repartir pour Zéropolis dès sa mission achevée.
Le lendemain matin, Cole fut convoqué dans le bureau d’Harold, le responsable des messagers royaux, un garçon aux manières guindées, au nez proéminent et aux yeux mornes, qui devait approcher de son quinzième anniversaire – date à laquelle il lui faudrait trouver un autre emploi.
— J’ai découvert pour quelle raison tu étais ici, Winston.
L’inquiétude s’empara de Cole.
— Que veux-tu dire ?
— Ton arrivée m’a paru d’autant plus louche que nous avons reçu l’ordre de t’accueillir parmi nous sans délai et sans que tu aies à fournir de recommandations, comme c’est habituellement le cas. Je comprends, à présent : d’après ce que je viens d’apprendre, tu es ici pour remettre un message important de la part de la reine à un destinataire inconnu.
— C’est possible, se contenta de marmonner Cole, soulagé de constater qu’Harold n’était visiblement pas au courant de son tête-à-tête avec Harmonie ni de la mission nocturne qu’elle lui avait confiée.
— Je ne chercherai pas à en savoir davantage sur la teneur de ce message, ça irait à l’encontre de nos règles. Ce genre d’arrangement survient de temps à autre : certaines missives sont parfois remises en mains propres par un coursier choisi avec soin. Bref, on m’a chargé de te dire que ce message devrait être délivré au milieu de la nuit. Je t’indiquerai par où passer.
— C’est d’accord. Est-ce tout ?
— Non, une dernière chose. Je suis au service du roi suprême, et tous les coursiers, même ceux de la reine, ont pour obligation de lui être loyal. Je l’ai donc informé de ta présence ici et de la mission qui t’avait été assignée : il souhaite te rencontrer.
Cole se figea.
— Pour quelle raison, au juste ?
— Notre souverain, très circonspect depuis quelque temps, a exigé d’être mis au courant de tout ce qui me paraîtrait suspect. Et c’est ton cas. Viens avec moi.
— Maintenant ? s’exclama Cole, épouvanté.
— Le roi suprême juge préférable de te recevoir sur-le-champ, avant que tu n’aies le temps de contacter tes complices éventuels. Acceptes-tu de me suivre de ton plein gré, ou dois-je appeler la garde ?
— C’est bon, je te suis, grommela le garçon.
Tandis qu’ils sortaient des quartiers réservés aux coursiers, Cole songea brièvement à prendre ses jambes à son cou, puis se raisonna : quelle chance avait-il de s’enfuir de ce château qui grouillait de soldats ? D’ailleurs, il fallait absolument qu’il assiste à la réunion secrète d’Owandell.
Harold s’immobilisa devant une porte flanquée de deux gardes.
— Sa Majesté attend ce garçon, annonça le coursier.
L’un des hommes s’approcha alors de Cole et le tapota des pieds à la tête avant de vérifier le contenu de ses poches et de ses souliers.
— Viens avec moi, ordonna-t-il, une fois qu’il eut terminé cette fouille minutieuse.
Il s’engagea dans un escalier et Cole lui emboîta le pas jusqu’à une salle richement décorée, où un individu au visage renfrogné faisait les cent pas. Ayant déjà vu son double dans l’illusion créée par le torivor et le jour où Mira avait vaincu Carnag, le garçon le reconnut aussitôt : Stafford Pemberton, l’homme que les Invisibles voulaient renverser. De taille moyenne, le roi avait les cheveux plus grisonnants que dans le souvenir de Cole. Ses joues étaient plus creuses encore, son teint plus cireux, ses yeux cernés et injectés de sang. Ses habits, quoique opulents, étaient fripés, comme s’il avait dormi avec.
— Est-ce le dénommé Winston, le nouveau coursier ? dit le roi en s’immobilisant pour toiser Cole.
— Oui, Votre Majesté, acquiesça le garde. Souhaitez-vous que je prenne congé ?
— Fais le guet sur le palier, répliqua Stafford.
Le soldat sortit, refermant la porte derrière lui, et Cole attendit dans un silence angoissant que le roi prenne la parole.
— Quelle est la nature du message que mon épouse t’a chargé de transmettre ? demanda ce dernier.
Pris de court par la brusquerie de cette question, le garçon resta sans voix.
— Ne cherche pas à me mentir ! Je suis ton souverain et j’exige une réponse.
— Je l’ignore, Votre Majesté.
— Tu sais pourtant quelque chose, je le sens, insista Pemberton en plissant les yeux.
— Je crois que ce message a un rapport avec les partisans du conseiller Owandell, dit le garçon avec l’espoir que cette demi-vérité suffirait à satisfaire le roi.
— La reine a-t-elle un espion parmi eux ? reprit celui-ci d’une voix moins dure.
— Je suppose, mais c’est la première fois que je travaille pour elle.
À ces mots, le visage de Pemberton se fit plus méfiant.
— Comment t’a-t-elle recruté ?
Autant que possible, mieux valait ne pas trop s’éloigner de la vérité, songea Cole.
— Je l’ai rencontrée alors que je lui apportais un message de la part du grand chambellan.
Le roi se caressa le menton d’un air pensif, et les nombreuses bagues qu’il portait aux doigts s’entrechoquèrent en cliquetant.
— Elle a vu en toi quelque chose qui lui a plu, murmura-t-il. Quelque chose de prometteur... Cela lui arrive.
— Elle m’a dit qu’elle me faisait confiance.
— Elle sait en effet discerner ce genre de qualité. Es-tu un honnête garçon ?
— Je m’y efforce.
— Tu sembles du moins habile à éviter les mensonges. J’exige une réponse franche, mon garçon !
— Je suis honnête, Votre Majesté.
— Elle a sans doute apprécié le fait que tu sois nouveau, sans allégeance particulière. Tu n’as pas eu le temps d’être corrompu, contrairement à nombre de coursiers royaux. As-tu déjà eu maille à partir avec Owandell et ses partisans ?
— Non, Votre Majesté.
— Je te crois. Très bien, je t’autorise à aller remettre ce mystérieux message dont la reine t’a chargé, mais ne lui souffle pas mot de cette entrevue. Après quoi tu reviendras me voir.
— À votre service, Votre Majesté, assura Cole, soulagé de s’en tirer à si bon compte.
— Nous vivons des temps où la perfidie se manifeste partout. Il est indispensable de se montrer soupçonneux et de surtout ne jamais se fier à personne ! Si tu me rapportes des renseignements dignes d’intérêt, tu seras récompensé.
— Je ferai de mon mieux pour vous satisfaire.
Le roi s’apprêtait à répondre quand il fut secoué par un hoquet qui devint une horrible quinte de toux. Il se plia en deux, comme sur le point d’étouffer. Cole s’affola : le roi avait-il été empoisonné ? Que diraient les gardes s’ils retrouvaient le garçon seul avec Pemberton, raide mort, à ses pieds ?
Sa toux finit pourtant par s’apaiser, et le souverain des Confins se redressa ; il cracha dans un mouchoir et, d’une main tremblante, essuya ses yeux larmoyants.
— Est-ce que ça va ? demanda alors Cole.
— Oui, ce n’est rien. Je suis loin d’être mourant.
Cole hocha la tête.
— Pourquoi m’observes-tu ainsi ? s’emporta soudain le roi en le scrutant. Qui t’a envoyé ici ?
— Euh… c’est vous qui m’avez convoqué, se défendit le garçon, déconcerté.
— C’est vrai, approuva Pemberton, plus calme. Cela t’arrive-t-il de te sentir seul, mon garçon ?
— Parfois.
— Les nuits sont si longues, et le danger guette en permanence. Oublie cette toux, d’accord ? Il y a déjà assez de rumeurs qui circulent sur mon compte. Je te verrai demain, après que tu auras porté ton message. Allez, fiche le camp, à présent.
Le garde qui attendait Cole sur le palier l’escorta jusqu’à la sortie, où le garçon retrouva Harold. Tandis qu’ils se rendaient vers les quartiers des coursiers, Cole se demanda s’il réussirait à quitter la cité de Jonction avant que le roi ne le convoque de nouveau. Pourquoi tout était-il toujours si compliqué ?
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Cinq heures après le coucher du soleil, Cole sortit de la salle commune des coursiers en empruntant une porte dérobée. Il était vêtu d’une bure de moine marron dont il avait relevé le capuchon, et une bande d’étoffe noire couvrait son visage, de sorte que seuls ses yeux étaient visibles. Ce costume avait été livré par la suivante d’Harmonie, Sophie, en fin d’après-midi ; la reine y avait ajouté des instructions écrites – ordonnant à Cole de se rendre à sa tour dès sa mission accomplie, quelle que soit l’heure – et une rose sculptée dans de l’ivoire, laquelle permettrait au garçon de prouver qu’il avait été invité au rassemblement. Cole avait trouvé le tout à l’intérieur d’une sacoche de cuir qui lui avait valu des regards envieux de la part des autres coursiers.
Les salles que le garçon traversait étaient silencieuses, à peine éclairées par quelques globes diffusant une lumière tamisée. Alors qu’il atteignait une intersection, Cole jeta un coup d’œil au parchemin sur lequel était noté l’itinéraire à suivre pour rejoindre la tour d’Owandell. Il avait encore quelques escaliers à gravir et de nombreux corridors à longer, constata-t-il. Au détour d’un couloir, il aperçut un garde, mais continua cependant d’avancer en adoptant un air nonchalant. Tandis qu’il passait devant la sentinelle, Cole remarqua que celle-ci ne portait pas l’uniforme habituel des soldats du château. L’homme lui adressa même un vague salut – signe qu’il devait être de connivence avec Owandell et ses espions.
Quelques minutes plus tard, Cole croisa un individu portant une bure semblable à la sienne ; celui-ci hocha la tête à la vue du garçon, qui poursuivit sa route sans encombre. Il traversa quelques cours et atteignit bientôt la tour d’Owandell, devant laquelle étaient postés six individus. Cole leur montra sa rose d’ivoire, et l’un d’eux lui fit signe d’entrer. Une fois le seuil franchi, le garçon arriva face à une femme vêtue de noir, au visage dissimulé sous une voilette ; elle le conduisit à l’écart et leva la main devant lui.
— Puis-je ? demanda-t-elle.
Le garçon, qui n’avait pas la moindre idée de ses intentions, jugea préférable de la laisser faire. Elle plaqua alors sa paume contre le torse de Cole : sa vision s’obscurcit et, pris de vertige, il sentit soudain une onde d’énergie quitter son corps pour se diriger vers les doigts de la femme, comme si celle-ci cherchait à absorber ses pensées, son pouvoir et même son âme. Puis elle ôta brusquement sa main, et le garçon retrouva la vue et l’équilibre.
La femme l’observait avec incrédulité.
— Tu es bien endommagé, pour quelqu’un de si jeune, dit-elle dans un souffle. Ta rose, s’il te plaît.
Cole la lui tendit. L’inconnue plaça ses mains au-dessus de l’objet d’ivoire, qui vira au noir.
— Je ne suis pas censée me montrer trop curieuse, chuchota-t-elle en se penchant vers le garçon, mais ton pouvoir est des plus intrigants. Cette mutilation extrême a-t-elle été indispensable pour l’altérer ainsi ?
— En partie, répondit Cole, sans comprendre de quoi il retournait.
— Il y a tant de personnes fascinantes réunies ici ce soir, ajouta la femme dans un murmure. Suis-moi.
Elle l’escorta jusqu’à un escalier en colimaçon qui s’enfonçait dans les ténèbres ; là, un garde lui remit une petite torche, et la femme le laissa seul. Sa rose noire dans une main, la torche dans l’autre, Cole descendit les marches irrégulières ; cette partie du château paraissait très ancienne. Les murs de pierre suintaient d’humidité et l’escalier ne cessait de sinuer et de changer de direction, comme un labyrinthe. Bientôt, l’air glacial se fit plus lourd, presque suffocant, et la flamme de la torche s’illumina d’une lueur verdâtre ; au fil des siècles, une atmosphère différente semblait s’être accumulée dans ces souterrains.
Quand Cole arriva enfin en bas, il traversa un petit vestibule, franchit un passage voûté et déboucha dans une immense salle caverneuse : y étaient déjà rassemblées plus d’une centaine de silhouettes vêtues du même costume que lui et qui toutes attendaient dans un silence absolu, leurs torches projetant des flammèches autour d’elles. Plusieurs des participants étaient de petite taille – sans nul doute des enfants. Des feux brûlaient dans des chaudrons, et contre les murs délabrés étaient fixés des candélabres tordus où dégoulinaient des bougies.
Imitant les autres, Cole se plaça face à un bloc de pierre gris et lisse, aux angles émoussés, qui se dressait au centre de la salle. Au bout de quelques instants, un individu monta sur la pierre, rejeta son capuchon vers l’arrière et ôta le bandeau qui couvrait son visage.
Owandell. L’homme aux traits joufflus et au crâne tonsuré était tel qu’il était apparu dans l’illusion du torivor. Il leva brièvement les bras, comme pour faire taire la foule pourtant muette et, soudain, Cole sentit une voix profonde s’insinuer dans son esprit ; les mots que le Scélérat prononça alors, sans que ses lèvres ne remuent, résonnèrent clairement sous le crâne du garçon :
Bienvenue, serviteurs de Nazeem ! Votre présence m’honore. Seuls les croyants véritables sont rassemblés ici ce soir, autour de la Pierre Fondatrice.
Cole jeta un regard discret aux participants les plus proches ; comme en adoration, ils fixaient l’orateur sans prêter attention à ce qui les entourait.
La plupart des gens pensent qu’elle est ainsi nommée parce qu’elle fut la pierre d’angle de ce château ; elle appartient en réalité à des temps plus reculés encore : elle fut la toute première pierre des Confins et marque l’endroit où les cinq royaumes se croisaient à l’origine. C’est à partir d’elle que notre monde s’est ensuite déployé, permettant à des mortels de le peupler. Une énergie colossale émane de ce lieu.
Owandell ferma les yeux et leva de nouveau les bras.
Ainsi que nous l’enseigne Nazeem, tous les pouvoirs de façonnage ne font qu’un, et c’est près de la Pierre Fondatrice qu’ils se concentrent.
— Nazeem ! cria quelqu’un dans l’assistance.
D’autres voix se joignirent à la sienne, tandis que les flammes des torches bondirent brusquement vers le plafond ; surpris, Cole manqua lâcher la sienne, puis se ressaisit. Owandell baissa alors les bras et les flammes s’apaisèrent.
Je vous apporte un message du Temple Déchu. Même si Nazeem considère que notre confrérie progresse dans l’art des sortilèges, il s’inquiète de nos échecs répétés. Nous devons améliorer nos techniques, intensifier nos efforts. L’heure de son retour est proche !
La foule lança des acclamations de joie ; voyant que chacun des participants agitait sa rose au-dessus de sa tête, Cole s’empressa de les imiter.
Notre confrérie existe depuis des temps anciens, reprit Owandell. Cela fait bien longtemps que nous cultivons notre art en attendant que vienne notre heure de gloire. Nous vivons dans l’ombre, nous pratiquons nos sortilèges dans le plus grand secret et nous nous interdisons de prononcer le nom de notre maître. À la différence des autres façonneurs, qui se contentent d’effleurer la surface des choses, nous plongeons dans les profondeurs. Mais rassurez-vous : notre exil prendra bientôt fin. Le retour de Nazeem ne saurait tarder. Tous révéreront son nom et s’inclineront devant ses serviteurs !
Un cri d’enthousiasme collectif salua ces paroles. Quelques auditeurs tombèrent à genoux, d’autres se frappèrent la poitrine des deux poings, tandis que d’autres encore brandissaient leurs roses. Tout en commençant à se demander dans quel pétrin il s’était fourré, Cole agita la sienne et s’efforça de ne pas prêter attention à ces accès de frénésie. La foule finit par s’apaiser ; le silence revint, même si on entendait çà et là quelques sanglots. Cette réunion allait au-delà du simple complot politique, se dit le garçon, profondément troublé. De toute évidence, le Scélérat était à la tête d’une sorte de secte.
Même aujourd’hui, en si noble compagnie, et en dépit des signes et des miracles survenus ces derniers temps, certains doutent encore. Ce n’est pas le cas de ceux qui ont eu l’occasion de visiter le Temple Déchu ; il est cependant trop tard pour que les autres puissent effectuer ce pèlerinage. Par conséquent, pour la toute première fois, Nazeem a décidé d’étendre ses pouvoirs au-delà de son temple : il entend ainsi récompenser les fidèles et avertir les sceptiques.
À ces mots, plusieurs personnes réprimèrent des cris de stupéfaction. Cole n’avait jamais entendu parler de ce Nazeem avant cette nuit, mais il savait qu’il n’avait pas la moindre envie de le rencontrer. Il jeta un coup d’œil vers le passage voûté par lequel il était entré. Parviendrait-il à s’y faufiler à l’insu des autres ? Cela semblait hautement improbable.
Owandell descendit d’un bond de la Pierre Fondatrice, prit une torche que lui tendait l’un de ses partisans et passa la flamme verdâtre au-dessus de la roche, qui s’embrasa. L’homme s’accroupit et plaqua la paume contre la pierre brûlante, sans paraître en souffrir.
La flamme s’allongea, s’élevant brusquement vers le plafond, et se mit à tournoyer de plus en plus vite, tandis que, à travers la salle, celles des torches baissaient. Dans le tourbillon apparurent les contours d’un visage flamboyant. Apeuré et fasciné à la fois, Cole ne pouvait détacher son regard de ce masque aux yeux ardents.
Salut à vous, serviteurs dévoués, mugit une voix.
Elle résonnait non seulement dans l’esprit du garçon, mais aussi dans son corps tout entier, qui vibrait au rythme de chaque syllabe, pendant que la rose noire palpitait dans son poing.
Je suis Nazeem ! Le temps est venu de mettre nos projets à exécution. Bientôt je serai parmi vous : ensemble, nous façonnerons ce monde comme nous l’entendons. Les plus doués d’entre vous n’en sont qu’aux balbutiements de leur art ; le jour viendra où vous posséderez des aptitudes dont vous ne soupçonnez pas encore la portée.
Cole ferma les yeux. Il se sentait malgré lui attiré par l’énergie qui émanait de la Pierre Fondatrice, d’une intensité à peine supportable, et il prit soudain conscience qu’il percevait son propre pouvoir : c’était la première fois depuis que Morgassa s’était attaqué à lui.
Je vous félicite des progrès réalisés, poursuivit Nazeem. Il est temps maintenant d’achever ce qui a débuté voici des générations. Qui accepte de me suivre ?
Autour de Cole, les participants brandissaient de nouveau leurs roses ; le garçon se résolut à les imiter, même si son instinct lui dictait de fuir cet endroit et de ne jamais y remettre les pieds.
Tout à coup, une grimace déforma le visage flamboyant de Nazeem, et Cole aurait presque pu jurer que l’apparition le fixait avec fureur.
Qu’est-ce donc ? Un espion se serait-il introduit en ce lieu ?
À ces mots, le sang de Cole se glaça dans ses veines.
Son pouvoir est obscurci par un puissant sortilège, mais il n’est pas des nôtres. Cette réunion est réservée aux initiés ! Quel est ton nom ?
Pétrifié d’épouvante, le garçon plongea ses yeux dans ceux de Nazeem. Autour de lui, les spectateurs se dévisageaient avec affolement, cherchant à découvrir où se cachait l’imposteur. Seul Cole était convaincu qu’il ne pouvait s’agir que de lui. Les choix qui s’offraient étaient limités : plusieurs personnes se tenaient entre lui et la sortie et, du reste, une bonne dizaine de gardes surveillaient l’escalier. Il était bel et bien pris au piège. Qu’allaient-ils faire de lui ? C’était un véritable cauchemar.
Ton silence m’irrite ! rugit la créature. Quiconque arrêtera ce…
Tout à coup, la rose noire vola en éclats dans la main de Cole et la voix de Nazeem se tut dans son esprit. La bouche du visage tournoyant continuait pourtant de parler, mais le garçon ne l’entendait plus.
Plusieurs participants s’empressèrent d’aller se placer devant le passage voûté, empêchant toute tentative de fuite, tandis que d’autres se déployaient à travers la salle. Cole regarda autour de lui, feignant de chercher le traître des yeux. Il se doutait cependant que Nazeem était en train d’ordonner sa capture. Puis, subitement, il sentit de nouveau un élan l’attirer irrésistiblement vers la Pierre Fondatrice – à croire que son pouvoir retrouvé le sommait de s’en approcher. Il recula d’un pas.
Viens, l’appela alors une voix aimable, qui n’était pas celle de Nazeem.
D’une seconde à l’autre, les agents d’élite qui le cernaient de toutes parts comprendraient qui il était. Et puisque son pouvoir le sommait d’aller vers la pierre, le garçon décida de lui obéir. Il s’avança vers le centre de la salle en se faufilant entre les silhouettes encapuchonnées. La plupart des participants s’attendaient sans doute à ce que l’espion tente de fuir, et aucun d’eux ne semblait surveiller la Pierre Fondatrice.
Plus Cole s’en approchait, plus l’attirance vertigineuse qu’il éprouvait s’intensifiait. Il vit le visage qui flamboyait au-dessus de la pierre se contorsionner dans un hurlement, tandis que les partisans d’Owandell se bouchaient les oreilles.
Le garçon n’était plus qu’à deux ou trois pas de la pierre quand le Scélérat se rua vers lui, une lueur fanatique dans ses yeux exorbités. Cole feinta, bondit sur la gauche, évita Owandell de justesse et plongea vers le gros rocher : sans se soucier des flammes vertes, il plaqua les deux mains contre sa surface lisse.
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Soudain, Cole fut face à Nazeem : celui-ci n’était plus une créature désincarnée, nimbée de feu, mais un être humain aux contours voilés par une brume grise. « Où ai-je atterri ? » se demanda le garçon, déboussolé. Il sentait encore ses mains plaquées contre la roche, son pouvoir s’y déversant librement : dans ce cas, pourquoi ne voyait-il ni la pierre, ni Owandell, ni même les silhouettes encapuchonnées qui l’entouraient quelques secondes plus tôt ? Seul Nazeem était présent, qui le regardait. Cette scène se passait-elle dans l’esprit de Cole ?
Toi ! lança Nazeem, accusateur. Tu es l’intrus !
Son image se déforma, s’obscurcit et parut diminuer.
Oui, c’est moi ! répliqua mentalement le garçon, tout à coup plein d’assurance, car il percevait que le pouvoir de Nazeem s’affaiblissait.
Celui-ci se volatilisa, et Cole se retrouva de nouveau dans la salle caverneuse, les paumes contre la pierre chaude, maintenant d’un blanc lumineux. Les flammes vertes avaient disparu elles aussi. Le pouvoir du garçon continuait de se répandre à l’intérieur de la roche vibrante, même si la sensation s’était atténuée. Cole distinguait avec clarté les obstacles que le sortilège de Morgassa avait dressés entre son don et lui, mais ceux-ci paraissaient pour l’instant sans effet. Autour de lui, l’assistance s’était pétrifiée, nimbée par la lumière blanche que diffusait la Pierre Fondatrice. Owandell était le plus proche, le visage figé en une grimace rageuse, un bras tendu vers Cole, le corps comme transparent. Le temps s’était-il arrêté ? Sinon, comment expliquer la parfaite immobilité du Scélérat et de ses partisans ? Se remettraient-ils en mouvement dès que le garçon ôterait ses mains de la roche ? Pour une raison qu’il ignorait, le contact qu’il avait établi avec la Pierre Fondatrice l’avait propulsé dans une dimension hors du temps.
Tandis que Cole examinait la salle et ses occupants paralysés, il se rendit compte que les murs et le plafond étaient eux aussi translucides. Plissant les yeux, il scruta une paroi plus claire que les autres. Plus il se concentrait, plus celle-ci lui semblait proche – ou bien était-ce lui qui se déplaçait vers elle ? Oui, sa vision, comme séparée de son corps, circulait librement à travers la salle. Pris de vertige, Cole s’appuya davantage contre le rocher et, dans le même temps, fixa son regard sur une silhouette agenouillée devant la Pierre Fondatrice… avant de comprendre qu’il s’agissait de lui ! Il vit alors son énergie de façonnage s’échapper de ses doigts : vaporeuse et tourbillonnante, elle se mêlait à des vrilles noires qui devaient sans nul doute représenter le sortilège de Morgassa.
Le garçon reporta son attention sur Owandell, dont le pouvoir était perceptible : sombre, inerte et moins tortueux que le sien. Puis, remarquant le passage voûté qui menait à la sortie, il se demanda jusqu’où sa vision était capable de s’aventurer. Il s’en approcha et, après avoir lancé un dernier regard vers son corps prostré contre la pierre, s’engagea dans l’escalier. Accélérant légèrement l’allure, il découvrit qu’il lui était possible de filer aussi vite qu’il le désirait, et atteignit ainsi le sommet de l’escalier en quelques secondes.
Cole passa devant la femme qu’il avait rencontrée en entrant – elle aussi était pétrifiée, son énergie crépitant autour d’elle –, croisa quelques gardes cloués sur place, sortit de la tour d’Owandell et se dirigea vers celle d’Harmonie. Traversant les salles, il les trouva toutes vides, à l’exception d’une chambre, où Sophie était endormie. Où était passée la reine ? Le garçon se rappela alors qu’elle aimait s’isoler sur le balcon le plus élevé de la tour : il se rua dans l’escalier et rejoignit Harmonie qui, aussi immobile qu’une statue, observait les étoiles. Il prononça son nom sans qu’elle paraisse l’entendre.
Cole se plaça alors face à la reine. Comment faire pour lui parler ? Elle seule était capable de le sauver.
Le garçon, par le regard, s’approcha du visage de Harmonie et pénétra sous son crâne ; subitement, une énergie palpitante l’enveloppa, et la reine lui adressa la parole par la pensée :
Est-ce toi, Cole ?
Oui, Votre Majesté !
Je t’entends, mais je ne peux me mouvoir. Comment t’y es-tu pris pour accomplir pareil prodige ?
Mes mains sont en contact avec la Pierre Fondatrice.
Quoi ? s’exclama-t-elle, alarmée. Es-tu seul ?
Pas vraiment. Connaissez-vous Nazeem ? Un personnage terrifiant qui vit dans le Temple Déchu.
Je ne sais pas de qui tu parles.
Ce Nazeem est le maître d’Owandell, et ils ont l’intention de s’emparer des Confins.
Le garçon poursuivit son récit sans omettre un détail, racontant comment s’était déroulé le rassemblement, puis de quelle manière Nazeem avait découvert sa présence, et enfin comment le temps s’était arrêté quand il avait apposé ses mains sur la pierre.
C’est incroyable, Cole, reprit la reine. Selon la légende, cette roche renfermait jadis un prodigieux pouvoir, mais personne n’a réussi à le percevoir depuis des décennies. Ton don a dû lui redonner vie.
Que dois-je faire, maintenant ? Si j’ôte mes mains, Owandell me capturera.
Je sais que certains passeleurs sont capables d’envoyer leur vision en reconnaissance et de traverser l’espace pour transporter leur corps où ils le souhaitent.
Comment faut-il s’y prendre ?
Je l’ignore. Il te revient d’essayer. Vois si la pierre peut t’y aider.
Cole se concentra alors sur son corps, resté dans la salle souterraine et, par sa seule volonté, s’efforça de le téléporter. En pure perte.
Ça ne marche pas.
Si j’ai bien saisi, c’est la première fois que tu parviens à détacher ta vision de ton corps. Il te faut donc persévérer. La pierre est sans doute capable de décupler tes facultés.
Cole pressa davantage les mains contre la roche. Dès qu’il accéda à son pouvoir, il se représenta son corps s’unissant à sa vue. Il quitta l’esprit d’Harmonie et s’en éloigna. Sa vision vola soudain en éclats, lui offrant des perspectives vertigineuses, kaléidoscopiques : il s’élevait, descendait, voyait dans d’innombrables directions en même temps, percevant tout en détail, du plus grand au plus petit – montagnes, océans, villages et insectes, racines poussant dans le sol et astres lointains. L’espace de quelques secondes, le garçon eut l’impression d’être doté d’yeux capables de tout voir.
Cette sensation ne dura pas et, l’instant suivant, il découvrit qu’il était agenouillé. Cette fois, une blancheur irréelle l’enveloppait ; devant lui se tenait un vieil homme aux cheveux immaculés, au visage amical, vêtu d’une élégante robe marron brodée d’or.
— Te voilà enfin, dit l’inconnu d’un ton chaleureux. Cela fait un moment que j’essaie de t’aider. Je me demandais si tu finirais par me trouver.
— Me parlez-vous vraiment, ou tout se passe-t-il encore dans mon esprit ?
— Je me suis dit que cela te semblerait plus naturel. Tu dois être déstabilisé, j’en suis conscient. As-tu deviné qui j’étais ?
— La Pierre Fondatrice ?
— Pas exactement. Mais ce compliment me va droit au cœur. Je suis un reflet de Dandalus, l’un des architectes de ce monde, dont la tâche consistait à superviser la création de la Pierre Fondatrice. Celle-ci renferme donc une part de lui. Je suis une sorte de simulacre, ou un mirage, si tu préfères.
— Où sommes-nous ?
— Ton corps est resté contre la pierre, tandis que ton esprit est auprès de moi.
— Pouvez-vous réellement m’aider ?
— Je l’espère. Et ce ne serait que justice. Après tout, tu m’as secouru : cela faisait bien longtemps que la pierre était utilisée à des fins obscures, par l’entremise de sortilèges de façonnage illicites. Ton intervention m’a tiré d’un profond sommeil, et j’ai compris que ton pouvoir me serait peut-être utile. C’est pour cette raison que je t’ai appelé à moi. Une fois en contact avec ton énergie, j’ai pu rejeter Nazeem et te transporter hors du cours du temps.
— Et ma vision ?
— Je t’ai permis de la libérer, expliqua Dandalus. Je voulais que tu me voies à l’intérieur de la Pierre Fondatrice… et plutôt que de la regarder, tu t’en es éloigné ! Je suis donc heureux qu’elle ait pu t’attirer de nouveau.
— Et maintenant, comment vais-je fuir cette salle ?
— Il va falloir faire vite, répondit Dandalus, le front barré d’un pli soucieux. Dès que ton énergie cessera de se répandre en moi, je sombrerai de nouveau dans le sommeil ; et, sans mon assistance, tu ne pourras plus accéder à ton pouvoir.
— Comment pouvez-vous dormir ? s’étonna Cole. Vous n’êtes pas censé préserver l’équilibre des Confins ?
Le vieil homme esquissa un sourire.
— Non, mon garçon, cela requerrait une puissance qui n’est pas mienne. Cette pierre est en connexion étroite avec tout ce qui constitue ce monde, mais elle n’en est pas la clé de voûte. Si elle était détruite, les Confins continueraient d’exister.
— Et ce Nazeem, que savez-vous de lui ?
— Peu de choses, car je l’ai à peine croisé. Il est enveloppé de sortilèges de façonnage ténébreux, que l’on trouve également à Necronum : c’était depuis ce royaume qu’il était relié à la pierre. Et, plus précisément, depuis ce Temple Déchu qui a été évoqué – du moins je le suppose, même si je ne peux m’y rendre pour vérifier cette intuition.
— Et comment combattre ces sortilèges ?
— Je l’ignore, avoua Dandalus. J’ai fait mon possible pour structurer l’art du façonnage, et cette pierre incarne les efforts que j’ai fournis pour y parvenir.
— Puisque vous êtes en contact avec n’importe quel endroit des Confins par le biais de cette pierre, vous pouvez peut-être localiser certains de mes amis, j’imagine ?
— En effet. Et comme je suis également en mesure de lire dans tes pensées, je sais que tu recherches Jenna et Constance. Il me faudrait cependant du temps pour découvrir leur position, car ces royaumes sont vastes. Tu serais, toi aussi, capable de les explorer.
— En détachant ma vision de mon corps ?
— Oui. Sache que ton pouvoir n’est pas sans limites, et qu’il te faudrait faire une pause au bout d’un moment.
— Mais si j’ôtais mes mains de la pierre, je serais à la merci d’Owandell, comprit Cole.
— Tu retrouverais effectivement le cours du temps. En revanche, si tu savais par où commencer, tu pourrais concentrer tes recherches sur un lieu précis.
— Je n’en ai pas la moindre idée, c’est bien le problème, soupira le garçon.
— Dans ce cas, cette tâche te prendrait trop de temps. Mieux vaut que je t’aide à simplement t’échapper : je peux t’envoyer où tu le souhaites, il me suffit de manipuler la dimension spatiale. Je pourrai opérer ce transfert dès que tu ne seras plus en contact avec la Pierre Fondatrice. Cela devrait se produire instantanément, du moins je l’espère.
— Je voudrais retourner sur le balcon de la reine.
— Dans ce château, tu en es certain ? Tu ne veux pas aller ailleurs ?
Cole fut tenté de demander à être transporté aussi loin que possible de la cité de Jonction. Pourtant, seule Harmonie pouvait lui donner des informations sur le lieu où sa fille Constance était retenue.
— Oui, certain.
— Très bien. Si j’échoue, empresse-toi de plaquer de nouveau tes mains sur la Pierre Fondatrice afin que je puisse te faire quitter le cours du temps une nouvelle fois. Concentre-toi sur ta destination et visualise-la, je m’occupe du reste…
— Attendez, l’interrompit le garçon, j’ai une dernière question.
— Je la connais : tu voudrais savoir s’il existe un passage qui te permettrait de rentrer chez toi.
— Oui, définitivement.
— Sache que ceux qui viennent jusqu’ici ne sont pas destinés à en repartir. Ce n’est pas une règle que nous autres fondateurs avons instaurée : elle fait partie intégrante de la nature de ce lieu depuis ses origines. En théorie, n’importe quel aspect des Confins est susceptible d’être refaçonné ; j’ignore néanmoins comment pareille chose pourrait être réalisée. Sans doute faudrait-il employer des sortilèges illicites, lesquels mettraient alors en danger la stabilité de ce monde. Ils pourraient même l’anéantir… Mieux vaudrait que tu te fasses à cet endroit et que tu acceptes d’y passer le restant de tes jours.
— Je n’ai pas l’intention de renoncer ! assura Cole.
— Ce n’est bien entendu qu’un conseil, à toi de le suivre ou pas, précisa le vieil homme. Bon, es-tu prêt ?
Le garçon ferma les yeux et visualisa le balcon de la reine. Soudain, il eut l’impression que son pouvoir lui était arraché, puis il sentit la Pierre Fondatrice se volatiliser sous ses paumes…
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— Tu as réussi ! s’exclama Harmonie.
Cole rouvrit les yeux. Il était agenouillé aux pieds de la reine, sur le balcon qu’éclairaient les étoiles. Il se redressa en poussant un soupir soulagé.
— Je n’y suis pas arrivé seul.
— Oh, je me suis contentée de t’encourager, répondit Harmonie avec modestie.
— Et ça m’a bien aidé, acquiesça Cole, qui n’avait pas envie de la vexer. J’ai découvert quelqu’un à l’intérieur de la pierre. Une sorte de mirage d’un des fondateurs des Confins. Un certain Dandalus. C’est lui qui m’a transporté jusqu’ici.
— Je vois… murmura la reine. Quand tu es parti, mon esprit a dû être de nouveau pétrifié, car j’ai l’impression que nous étions encore en train de converser par télépathie il y a quelques secondes de cela.
— Tout le monde était pétrifié, sauf moi. Et je suis sûr d’une chose : Owandell doit être furieux.
— Et fort perplexe. Il doit se demander comment tu as pu lui glisser entre les doigts. Quel exploit ! Crois-tu qu’il soit capable de te reconnaître ?
— Il m’a regardé, mais mon visage était couvert par ce bandeau, précisa le garçon en arrachant ce dernier.
— Il a dû toutefois discerner ton pouvoir de façonnage, et celui-ci est assez singulier pour qu’un individu tel que le Scélérat puisse aisément le détecter de nouveau.
— Il faut que je quitte Jonction au plus vite.
— Inutile de te hâter. Tu es en sûreté sur ce balcon. D’ailleurs, Owandell est en train de déployer ses hommes afin de bloquer toutes les issues du château. Dis-moi ce que tu as appris auprès de ce Dandalus.
— D’après lui, Nazeem serait à l’origine des sortilèges de façonnage, et son Temple Déchu se trouverait à Necronum. Et, comme je vous l’ai dit, Owandell et Nazeem ont l’intention de s’emparer des Confins.
— Ont-ils fait allusion à une date précise ?
— Non. Nazeem n’a parlé qu’un instant avant de me repérer dans la foule.
— Ces informations me sont en tout cas précieuses, assura la reine. Autre chose ?
— Dandalus a aussi ajouté que les sortilèges de façonnage pourraient détruire les Confins.
— Cela ne me surprend guère. Souviens-toi de ce qui s’est passé avec Carnag et Morgassa. Tu m’as rendu un fier service, Cole. J’étais loin de penser qu’Owandell avait un maître, et je me demande comment il a pu garder un tel secret aussi longtemps. Je vais mener mon enquête.
Cole contempla le ciel étoilé, où brillait une lune argentée.
— Pouvez-vous percevoir la présence de vos filles ?
Harmonie s’approcha de la rambarde, qu’elle serra entre ses doigts.
— Oui, et je suis troublée. J’ai peur pour Destinée et Honneur. Elles sont toutes deux à Necronum. Une menace pèse sur elles. Un peu plus tôt dans la soirée, elles se sont affolées pour une raison que j’ignore.
— Elles sont en danger ?
— Un péril mortel. J’aimerais tant les secourir… Cependant, qui envoyer ?
— Honneur est courageuse, elle saura se débrouiller.
Les yeux dans le lointain, la reine porta la main à son cœur.
— Parfois, le courage ne suffit pas.
— Je peux aller les aider, si vous voulez, proposa le garçon.
— Chaque chose en son temps, répondit Harmonie en se tournant vers lui. Pour l’heure, tu as d’autres problèmes à régler. Si Honneur et Destinée ont besoin de votre appui, à Miracle et à toi, je placerai des étoiles dans le ciel pour indiquer leur position. Pendant ton absence, j’ai dessiné un plan qui vous permettra de vous rendre au repaire secret d’Abram Trench. Tu devras le remettre à Binocle et Nova. Afin que Constance sache qu’elle peut se fier à toi, il te faudra prononcer la phrase suivante : « Suis cette voie et ne te retourne pas. »
— Je ne l’oublierai pas, promit Cole.
— Seul toi et moi la connaissons désormais. Si tu es capturé, on t’obligera peut-être à la dévoiler. Dans ce cas, donne plutôt cette phrase : « Rendez-vous à la cascade. » Constance comprendra alors qu’il s’agit d’un piège.
— Merci de votre confiance, je ne vous décevrai pas.
— Au fait, j’ai découvert où se trouvait ton amie Jenna. Elle a été envoyée à Necronum, au Temple de l’Eau Paisible.
— C’est vrai ? s’exclama Cole, incapable de réprimer son enthousiasme. Oh, merci ! Je la cherche depuis qu’on a été séparés.
— Je suis ravie que cette nouvelle te comble. Je vais à présent demander à Sophie de t’apporter un autre uniforme de coursier : ce sera pour toi le moyen le plus sûr de quitter le château. Tout sera organisé pour que tu puisses rejoindre la gare ferroviaire sans encombre. Tu partiras par le premier train du matin.
— J’aimerais ne pas avoir à me servir de ma carte d’identité, précisa Cole, repensant au Traqueur.
— Tous les voyageurs doivent la présenter avant de monter à bord, c’est la règle. Peut-être pourrions-nous réfléchir à un autre moyen si nous avions un peu plus de temps devant nous…
— Ce n’est pas grave, assura le garçon, pourtant inquiet. Je me débrouillerai.
 
Calé dans un siège confortable, Cole contemplait le lever du soleil par la vitre du train. Il but une gorgée de chocolat chaud avant de mordre dans une brioche fourrée à la confiture de framboise. Épuisé, il n’avait guère d’appétit, mais manger l’empêchait de sombrer dans le sommeil.
Vêtu d’un jean et d’un blouson en cuir, le plan de la reine Harmonie soigneusement plié au fond d’une poche, Cole était monté à bord du train alors qu’il faisait encore nuit. Tout s’était si bien déroulé depuis son départ du château qu’il avait résolu de se montrer encore plus vigilant qu’à l’aller : il s’était mêlé à un groupe de coursiers et s’était rendu dans une auberge où une femme lui avait fourni des vêtements avant de le conduire à la gare. Personne ne l’avait interpellé sur le quai et, depuis qu’il était dans le train, il n’avait pas l’impression d’être épié.
Était-il possible qu’il s’en sorte à si bon compte ? Sans doute Owandell se dirait-il que le mystérieux espion qui lui avait faussé compagnie avait pu partir vers n’importe lequel des cinq royaumes, et il ne pouvait faire surveiller tous les postes-frontières. En réalité, c’était surtout la menace que représentait le Traqueur qui inquiétait Cole. Dès l’instant où ce dernier avait présenté sa carte d’identité à la gare, les agents d’élite avaient dû en être alertés. Et Owandell était leur meneur. Le Traqueur ferait-il le lien entre Cole et l’espion que recherchait le Scélérat ?
La reine avait promis qu’elle contacterait les Invisibles de Zéropolis afin que l’un d’eux vienne retrouver Cole à la gare centrale. Mais comment échapper à des poursuivants éventuels quand il lui faudrait changer de train à l’avant-poste 19 ? Ne restait plus qu’à espérer que le Traqueur n’aurait pas le temps d’y envoyer ses hommes.
Le soleil était à présent haut dans le ciel, et le paysage si monotone, le siège si confortable et le garçon si fatigué qu’il sentit bientôt ses paupières s’alourdir…
Il se réveilla en sursaut alors que le train électrique entrait en gare. Une fois descendu, Cole suivit les autres passagers en direction du monorail.
Et s’arrêta net.
Postés sur le quai, deux robots noirs et minces examinaient les visages des voyageurs en transit. Ils ressemblaient en tous points à l’androïde que le Traqueur avait utilisé à Zéropolis…
S’efforçant de garder son calme, Cole s’éloigna du monorail et se dirigea vers la sortie de la gare… Soudain, un troisième androïde apparut entre l’escalier et les ascenseurs, bloquant toute tentative de fuite. La foule était toutefois si dense que le robot n’avait pas dû repérer le garçon ; afin de gagner un peu de temps, celui-ci s’accroupit pour refaire son lacet. Fallait-il essayer de quitter la gare à l’insu de ces machines ? Mais alors, comment rejoindre ensuite Zéropolis depuis cet avant-poste isolé ? Sans oublier que le Traqueur enverrait aussitôt ses hommes à sa poursuite. Cole savait qu’il devait agir rapidement s’il ne voulait pas être capturé. Lui seul savait où trouver Constance ; Harmonie, Mira, les Invisibles et ses amis comptaient sur lui. Après avoir survécu à la périlleuse mission que lui avait confiée la reine, il aurait été absurde d’être capturé par de vulgaires robots !
Cole se redressa discrètement et se plaça juste derrière un homme costaud qui se dirigeait vers le monorail ; il le suivit jusqu’à l’avant du train, se faufilant à sa droite afin que celui-ci continue de le cacher à la vue des deux androïdes. Puis, dès que le voyageur grimpa sur le marchepied, le garçon se glissa devant lui et tendit son ticket au contrôleur.
Cole se croyait sorti d’affaire quand une main de métal se posa sur son épaule.
— Un instant, s’il vous plaît, dit une voix grave.
— Le train part dans huit minutes, prévint le contrôleur en regardant le garçon.
Celui-ci tenta de se dégager de la poigne de fer, mais les doigts resserrèrent leur étreinte.
— C’est bon, je viens, marmonna-t-il en reculant.
Une fois sur le quai, plutôt que de relâcher le garçon, l’androïde l’obligea à traverser la gare.
Cole chercha alors à accéder à son pouvoir. Il se savait désormais capable de contourner les sortilèges de Morgassa – ce qu’il avait vécu auprès de la Pierre Fondatrice l’en avait convaincu. Pourtant, il eut beau se concentrer, il ne sentit pas la moindre étincelle de son énergie se raviver en lui. Il essaya même de détacher sa vision de son corps. Puis de se téléporter. Rien.
Le robot le conduisit jusqu’à une porte de service ; après avoir longé un couloir, ils entrèrent dans une pièce où attendait une jolie femme blonde, debout près d’un cercueil de métal posé sur un chariot à roulette.
— Te voilà enfin ! lança-t-elle au garçon. Tu nous as donné du fil à retordre. Je ne pensais pas que tu ferais l’erreur d’emprunter le même itinéraire qu’à l’aller. Le Traqueur, lui, en était persuadé. J’apprendrai peut-être à ne plus douter de lui, un de ces jours…
— Je ne vois pas de quoi vous voulez parler, vous vous trompez...
— Inutile de mentir, le coupa le femme en s’emparant d’une seringue. Ta petite promenade est terminée. Tâche de te détendre.
L’androïde retint Cole par les épaules tandis que la femme lui enfonçait l’aiguille dans le bras. Le garçon se tortilla en vain. Il ignorait ce qu’elle lui avait injecté, mais le produit fit rapidement effet. Il sentit la tête lui tourner et sa vue se brouilla. Quelques secondes plus tard, vacillant, il fixa le plancher qui parut onduler devant lui.
— Ne faites pas ça, bredouilla-t-il d’une voix pâteuse. Laissez-moi partir, s’il vous plaît…
— Inutile de résister. Tu as un train à prendre.
La femme souleva le couvercle du cercueil, et le robot plaça Cole à l’intérieur. Celui-ci lutta un instant pour garder les yeux ouverts, puis perdit connaissance avant même que le couvercle ne se referme sur lui.
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Cole reprit peu à peu connaissance. D’abord trop fatigué pour ouvrir les yeux, il sentit qu’il était allongé sur une surface dure. Il avait la gorge sèche et un goût métallique dans la bouche. Où était-il ? Quelle l’importance ? songea-t-il alors. Il s’était réveillé dans tant d’endroits différents ces derniers mois. Au moins, tout semblait paisible. Ce fut quand il voulut porter la main à son visage pour se frotter les yeux qu’il se rendit compte qu’il ne pouvait pas bouger le bras. Il essuya de remuer les jambes. Même chose. Il ouvrit alors les paupières et comprit qu’il était étendu sur une table de métal, ses chevilles et ses poignets retenus par des lanières de cuir. Il jeta un coup d’œil alentour : il se trouvait dans une pièce aux murs blancs, meublée d’un évier et d’un plan de travail.
Il se souvint soudain des androïdes et de la femme à la seringue. Depuis combien de temps était-il ici ? Où le retenait-on ? Était-ce un hôpital ? Une prison ?
— Il est l’heure de se lever ! lança la voix joyeuse du Traqueur, tout droit sortie d’un haut-parleur. Euh, c’est vrai, tu aurais un peu de mal à te lever… Mais je suis content de te savoir réveillé. Tu as fait bon voyage ?
— Où suis-je ? croassa Cole.
— À Zéropolis, dans mon repaire préféré.
— Est-ce que je peux avoir de l’eau ?
— Bien sûr. Ne bouge surtout pas, je te rejoins !
Une ou deux minutes plus tard, un individu tout vêtu de cuir entra dans la pièce ; un casque dissimulait son visage. Il posa un verre d’eau sur le plan de travail, alla verrouiller la porte, puis, s’approchant de la table de métal, ôta son casque : Cole découvrit un garçon qui devait avoir son âge. Celui-ci le dévisageait avec un grand sourire aux lèvres, mais les yeux pleins de larmes.
— Te voilà enfin, murmura-t-il. Je n’arrive toujours pas à y croire…
— Tu sembles content de me voir, répliqua Cole, troublé par cette réaction inattendue.
L’autre garçon laissa échapper un petit rire enjoué.
— Tu peux le dire !
— Tu es vraiment le Traqueur ? reprit Cole, perplexe.
— Je te parais bien jeune, j’en suis conscient. Je suis pourtant un peu plus âgé que toi, mais mon pouvoir de façonnage ralentit ma croissance. Bien, regarde-moi : est-ce que je te rappelle quelqu’un ?
— Non, avoua Cole en observant le visage amical, encadré de cheveux bruns.
Le Traqueur se pencha au-dessus de lui.
— Allez, un petit effort. Ne t’en fais pas, personne n’épie notre conversation. Réfléchis : qui suis-je ?
— On s’est déjà croisés ? demanda Cole, de plus en plus déconcerté par la tournure que prenaient les choses.
L’autre garçon parut déçu.
— Tu me connais depuis toujours, ou presque…
— Tu veux dire que je t’ai rencontré sur Terre ?
— Dans l’Idaho et en Arizona, oui.
Cole le scruta plus attentivement.
— C’était il y a longtemps, dans ce cas. Quand on était petits, peut-être ?
— La dernière fois qu’on s’est vus sur Terre, j’avais déjà cette apparence.
— Tu cherches à me faire une blague, c’est ça ?
— Non. On aime tous les deux jouer au foot. Et tes parents s’appellent Bryant et Liz Randolph.
— Comment tu le sais ?
— Parce que ce sont aussi mes parents, espèce d’idiot ! Je suis ton frère, Travis Randolph.
Cole resta sans voix. C’était absurde. Il n’avait jamais posé les yeux sur ce garçon avant ce jour. À quel jeu jouait le Traqueur ?
— Mais oui, c’est ça…
— Je suis sérieux, Cole. Regarde-moi. Tu ne remarques pas un air de famille ? J’ai deux ans de plus que toi, et Chelsea un an de plus que moi. En deux ans, je n’ai vieilli que de six mois environ.
— Quel menteur ! rétorqua Cole en secouant la tête. Tu es allé fouiner sur Internet pour récolter des informations sur ma famille, voilà tout.
— Réfléchis un peu : sur Terre, personne ne se souvient de toi non plus. Si tu ne te souviens pas de moi, c’est parce que j’ai été enlevé avant toi. Je pensais que ces retrouvailles te rafraîchiraient la mémoire : ce n’est visiblement pas le cas…
Cole n’avait pas le moindre souvenir de ce Travis. Comment aurait-il pu oublier son propre frère ? Le Traqueur mentait, forcément.
— Pourquoi est-ce que mon grand frère, si j’en avais un, travaillerait pour le roi suprême ? lança-t-il avec amertume.
— Pour la même raison que la CIA travaille pour le gouvernement américain. Le façonneur suprême règne sur les Confins, et il s’est montré généreux avec moi. Tu t’es associé à des personnes peu recommandables, crois-moi.
— C’est du grand n’importe quoi, marmonna Cole.
— Du reste, si tu n’étais pas mon frère, pourquoi aurais-je cherché à te capturer à l’insu des autres agents d’élite ?
— Pour m’obliger à trahir mes amis.
— C’est aussi ce que j’ai en tête, évidemment, reconnut le dénommé Travis. Mais les patrouilleurs et les légionnaires emploient des méthodes plus efficaces et plus cruelles que les miennes. Moi, je veux d’abord te donner une seconde chance. Tu t’es retrouvé malgré toi dans le camp adverse, et je ne t’en veux pas. Tu es arrivé il y a quelques mois, et tout doit encore te sembler très confus. Sans compter que ces rebelles t’ont manipulé en te faisant croire je ne sais quoi. Quand j’ai vu ton portrait à Carthage, je t’ai aussitôt reconnu. J’ai alors demandé au roi suprême la permission de te traquer afin que tu puisses te joindre à nous. Tu es mon frère, et je cherche à t’aider.
— En m’enfermant ici ? ironisa Cole.
— Oui, jusqu’à ce que tu te montres un peu plus raisonnable. Bon, tu ne te souviens vraiment pas de moi ?
— Absolument pas.
Le Traqueur sortit de sa poche un portefeuille ; il en tira une petite photo qu’il plaça devant Cole. Celui-ci la connaissait bien : c’était le cliché que ses parents avaient accroché au mur du salon et qui datait de quelques années. Cole y posait en compagnie de Chelsea, de Bryant, de Liz et… d’un autre garçon qu’il n’avait jamais vu auparavant sur ce portrait de famille. Et ce garçon ressemblait à s’y méprendre au Traqueur.
— Attends un peu… murmura Cole, stupéfait. C’est impossible… C’est un montage !
— Je t’assure que non, se défendit Travis.
Cole ferma les yeux et s’efforça de se représenter la photo qu’il avait si souvent vue dans le salon. Il eut soudain le vague souvenir d’avoir remarqué une cinquième personne au milieu du portrait et de s’être demandé de qui il pouvait bien s’agir. Avait-il réellement vécu ce moment ? Ou était-ce son imagination qui lui jouait un tour ? Il rouvrit les yeux et examina de nouveau le cliché.
— C’est vrai, on se ressemble un peu, concéda-t-il.
— Je n’ai pas beaucoup changé, répondit Travis. Et, contrairement à toi, je ne me suis pas teint les cheveux !
— Si je l’ai fait, c’était pour éviter d’être reconnu.
— J’ai lu l’e-mail que tu as envoyé sur le compte familial. As-tu trouvé les miens ?
— Non.
— J’en ai envoyé des dizaines.
— Je pourrais les consulter ?
— Bien sûr, j’ai un port d’accès. Tu y trouveras aussi des photos de moi. En les voyant, la mémoire te reviendra peut-être.
Même si Cole avait encore du mal à accepter que le Traqueur soit son frère, il essayait de se faire à cette idée.
— Tu vivais donc chez nous ?
— Oui, ma chambre était face à la salle de bains, juste à côté de la tienne.
— Tu veux parler de la chambre d’invités ?
— C’est sans doute ce qu’elle est devenue après mon départ, répondit Travis d’un ton plein de regret. Il doit y en avoir une deuxième, maintenant que tu es ici. On s’entendait bien, toi et moi, tu sais. Tu as oublié nos parties de foot dans le jardin ? Les cadeaux qu’on échangeait à Noël ?
Cole se souvint alors qu’il avait toujours rêvé d’avoir un grand frère. Était-il possible que ce désir se soit substitué à de véritables souvenirs, effacés de son esprit après la disparition de Travis ?
— Tout ça doit te sembler incroyable, je comprends, reprit ce dernier. Mais je peux même te donner d’autres preuves, des informations que personne ne pourrait trouver sur Internet. Tu te rappelles le jour où un paon a poursuivi Chelsea dans un zoo ? Ou la nuit où on a campé dans le jardin et que tu as fait pipi dans ton sac de couchage ? Tu devais avoir quatre ou cinq ans.
— J’étais seul avec papa.
— Non, j’étais là aussi. C’est même moi qui suis allé te chercher un pyjama propre.
— Qui est mon meilleur ami ? l’interrogea Cole.
— C’est toujours Dalton, je suppose.
— Et comment s’appelait le vieux bonhomme, à Boise, qui capturait les chats du quartier ?
— M. Barrum.
Cole se creusa la cervelle, en quête d’autres détails que seul un membre de sa famille pouvait connaître.
— À quoi Chelsea est-elle allergique ?
— Euh… aux framboises, je crois.
— Et quel animal maman déteste-t-elle par-dessus tout ?
— Les lézards.
Cole eut soudain envie de pleurer.
— Si tu es mon frère, je suis désolé de ne pas me souvenir de toi, murmura-t-il en ravalant ses larmes. Pourtant, tu te trompes sur le roi suprême et sur ses véritables intentions.
— C’est toi qui te trompes, Cole, soupira Travis. Je suis sûr que les rebelles t’ont raconté des tas d’histoires invraisemblables pour te persuader du bien-fondé de leur cause. Les Invisibles sont des terroristes. Ils veulent détruire les Confins.
Cole s’efforça de garder son calme. À l’évidence, le Traqueur ignorait tout des méfaits de Stafford Pemberton.
— Sais-tu qui tu pourchasses, au juste ?
— Une jeune esclave du nom de Mira, répondit Travis. Elle détient des informations secrètes susceptibles de nuire au roi suprême. C’est pourquoi il la veut vivante.
— Mais sais-tu qui elle est réellement ?
— Je viens de te le dire !
— As-tu entendu parler des cinq filles de Stafford ?
— Oui, comme tout le monde. Elles sont mortes il y a longtemps.
— Leur père a simulé leur mort afin de les retenir captives et de leur voler leurs pouvoirs. Elles ont réussi à s’échapper et ont vécu en exil pendant des années. Mira est Miracle Pemberton. Elle n’a plus vieilli depuis le jour où Pemberton s’est emparé de son pouvoir, qu’elle a récupéré récemment. C’est pour cette raison que le roi suprême, qui s’affaiblit, veut absolument mettre la main sur elle.
— Les Invisibles ont beaucoup d’imagination !
— C’est la vérité, insista Cole. Ça fait des mois que je voyage avec Mira. Les Ensorceleurs se sont servis de son pouvoir pour créer Carnag, qu’elle a finalement vaincu. Honneur a elle aussi retrouvé le sien en Elloweer.
— Ils t’ont raconté n’importe quoi, s’entêta Travis, d’une voix pourtant moins assurée.
— Que sais-tu des sortilèges permettant d’altérer un pouvoir de façonnage ?
— Je sais comment ils fonctionnent, même si je refuse de les pratiquer.
— Tu es sous les ordres d’Owandell, pas vrai ?
— En théorie, oui, puisqu’il est à la tête des agents d’élite. Mais je suis l’esclave du roi suprême. Je dispose de ma propre équipe d’agents, et c’est à Pemberton que j’obéis.
— Comment peux-tu travailler pour quelqu’un qui t’a privé de liberté ?
— C’est comme ça que les choses marchent ici. Les lois ne sont pas celles de notre monde. Et même si l’esclavage est légal, les esclaves sont bien traités. Je ne suis pas enchaîné, obligé de casser des cailloux toute la journée ! La plupart du temps, je suis libre de mes mouvements. J’ai des tas de responsabilités et je capture des criminels… comme toi.
— As-tu entendu parler d’un certain Nazeem, le maître d’Owandell ? Il se cache dans le Temple Déchu, à Necronum.
— Les mensonges des rebelles sont carrément délirants !
— Les Invisibles ne sont pas au courant de l’existence de ce Nazeem. Je l’ai rencontré hier soir, au cours d’une réunion secrète des Ensorceleurs organisée par Owandell, près de la Pierre Fondatrice. Ils ont l’intention de renverser le roi et de s’emparer des Confins.
— Tu as assisté à cette réunion ? demanda Travis, sceptique.
— J’ai failli être capturé. J’ai pu m’enfuir grâce à mon pouvoir.
Le Traqueur se rembrunit.
— Quand Owandell m’a proposé de devenir un Ensorceleur, j’ai refusé. Le façonneur suprême se méfie de lui. En revanche, je ne connais pas ce Nazeem.
— Parce que personne, hormis Owandell et ses partisans, n’est censé être au courant de son existence. Quoi qu’il en soit, renseigne-toi, et tu apprendras qu’Owandell est à mes trousses car j’ai découvert son secret.
— Sait-il qui tu es ?
— J’étais déguisé. Mais on m’a dit qu’il serait capable de me reconnaître car il a eu le temps de percevoir mon pouvoir de façonnage.
— Comment tu t’y es pris, pour assister à cette réunion ?
— J’étais en mission pour quelqu’un dont je ne peux révéler l’identité.
— Et tu es sûr que ce Nazeem cherche à nuire au roi ? demanda Travis.
— Oui, j’étais présent ! Si tu prétends être mon frère, fais-moi un peu confiance ! C’est Nazeem qui a enseigné ses sortilèges à Owandell. Et celui-ci s’en est servi pour aider Pemberton à simuler la mort des princesses et à leur arracher leurs pouvoirs.
Le Traqueur croisa les bras.
— Tu as peut-être raison à propos d’Owandell. En revanche, je refuse de croire que le roi ait pu s’en prendre à ses propres filles, affirma-t-il avec un sourire sombre.
— On raconte que tu es l’un des meilleurs agents d’élite des Confins. Si c’est le cas, mène donc ta petite enquête, et tu comprendras vite que tu t’es trompé sur le compte de Pemberton.
— Écoute, Cole, tu n’imagines pas à quel point je suis heureux de t’avoir retrouvé. Et même si je suis convaincu que les Invisibles t’ont embrouillé avec leurs mensonges, je vérifierai tout ce que tu m’as dit. Pendant ce temps, j’aimerais que tu te serves de mon port d’accès : tu auras alors la preuve que je suis bien ton frère.
— Attaché à cette table, ça risque d’être compliqué.
— Je te libérerai si tu me promets de ne pas me fausser compagnie.
— Et toi, promets-moi que tu enquêteras sur Owandell et le roi suprême.
— C’est promis. Mais si je découvre que tu as été manipulé par les rebelles, tu devras rejoindre mon camp.
— Et toi le mien si tu découvres que j’ai raison, d’accord ?
— C’est d’accord.
— Je peux avoir un peu d’eau, maintenant ?
Travis regarda le verre posé sur le plan de travail.
— Je vais même te détacher les mains pour que tu puisses boire sans mon aide !
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Avant sa capture, si on avait demandé à Cole d’imaginer à quoi devait ressembler la vie d’un prisonnier entre les mains du Traqueur, il aurait décrit des cellules sordides, de maigres repas et des séances de torture quotidiennes. Au lieu de quoi il avait droit à un port d’accès, à une chambre spacieuse, à des bains chauds, à un lit douillet, à des mets délicats et à des jeux magnétiques qu’il pouvait pratiquer à volonté. Pourtant, même s’il était libre de circuler dans les cinq pièces qui composaient le repaire du Traqueur, un robot androïde surveillait jour et nuit le moindre de ses mouvements.
Après avoir passé quelques heures à effectuer des recherches sur place, Travis avait annoncé qu’il avait besoin de se rendre à Jonction pour y glaner d’autres informations. Il avait promis de rentrer aussi vite que possible, mais cela faisait trois jours que Cole était sans nouvelles.
En se connectant au port d’accès, ce dernier avait découvert des dizaines de photos de Travis et lu des centaines d’e-mails qu’il avait envoyés sur le compte familial depuis son arrivée dans les Confins. Cole fut alors forcé de reconnaître que le Traqueur était bel et bien son frère – à moins que celui-ci n’ait réussi à falsifier ces données informatiques, ce qui semblait peu probable. Et puis, au fond de lui, Cole savait que Travis ne lui avait pas menti. Qu’aurait-il eu à gagner en inventant une telle histoire ? S’il avait voulu s’emparer du pouvoir de Cole, il lui aurait suffi de faire appel à un Ensorceleur. S’il avait cherché à lui arracher des renseignements sur ses amis, il aurait trouvé des moyens de pression. Du reste, il y avait un incontestable air de famille entre Travis et les autres Randolph.
Cependant, il arrivait à Cole de douter : et si un ennemi foncièrement rusé avait imaginé cet ingénieux stratagème dans le but de l’inciter à trahir Mira et les Invisibles ? Cette idée lui faisait froid dans le dos, et il s’empressait de la chasser chaque fois qu’elle traversait son esprit.
Le Traqueur revint au soir du troisième jour, tandis que Cole, occupé à jouer au flipper magnétique, était sur le point de battre son record. Il s’écarta de la machine à contrecœur et se tourna vers Travis, dont le visage était impassible.
— Alors, ce voyage ? demanda Cole.
— Et tes recherches en ligne ?
— Soit tu as des talents en piratage informatique, soit tu es vraiment mon frère.
— Tu sembles encore indécis sur ce point, dit Travis d’un air chagrin, avant de s’adresser à l’androïde présent dans la pièce : Charlie, mets-toi en veille.
Les yeux du robot s’éteignirent aussitôt.
— Mieux vaut que personne d’autre ne nous entende, reprit le Traqueur avec gravité. Tu seras probablement ravi d’apprendre que mon séjour à Jonction a été fructueux.
— Tu as donc des preuves ? s’exclama Cole. Tu sais que j’ai dit la vérité ?
— Oui, soupira Travis en passant la main dans ses cheveux. Et j’ai encore du mal à y croire. Je ne pensais pas que le roi suprême m’aurait caché tant de choses. Je l’ai pourtant servi fidèlement, et il m’a aidé à développer mon talent. Comme lui, je possède un pouvoir qui combine différents aspects de l’art de façonnage et qui peut s’adapter aux techniques de chacun des royaumes. Je lui ai rendu visite et, au cours de notre conversation, je lui ai suggéré d’exécuter des exercices qu’il m’avait enseignés. Il a réussi quelques tours en employant les méthodes de Créon, mais quand je lui ai demandé de pratiquer le façonnage comme on le fait en Sambria et en Elloweer, il a refusé et est entré dans une colère noire. J’en ai déduit que son don s’était affaibli.
— C’est la preuve que tu attendais ?
— Oh, non, ça n’aurait pas suffi. Je suis un peu plus minutieux que ça dans mes enquêtes ! J’ai interrogé d’autres personnes qui ont confirmé mes doutes et, pour finir, je suis allé voir Owandell. Il sait que j’ai toujours été un loyal serviteur du roi, et si j’avais annoncé que je souhaitais le trahir, ça aurait aussitôt éveillé ses soupçons. Non, j’ai simplement mentionné que les talents de Pemberton paraissaient amoindris, et que ça m’inquiétait. Je lui ai alors dit que j’avais appris que les princesses étaient encore en vie, et lui ai demandé si ses recherches donnaient des résultats. Plutôt que de me répondre, Owandell a voulu savoir si j’avais eu vent de ce qui s’était récemment passé à Necronum. Je suppose que Destinée et Honneur doivent avoir de gros ennuis.
— As-tu mentionné Nazeem ?
— Pas directement. J’ai ajouté que j’avais entendu parler d’un espion en fuite. Cette information l’a visiblement agité. Il semblait furieux que je sois au courant. Et quand je lui ai suggéré de m’embaucher pour traquer ce fugitif, il a refusé que je m’en mêle.
— Ce n’était pas un peu risqué, de le contrarier ainsi ?
— Si, bien sûr. Personne n’a envie de compter Owandell parmi ses ennemis. C’était pourtant le seul moyen de vérifier que tu ne m’avais pas menti. Avant de te retrouver, j’ignorais tout des crimes du roi suprême, tu dois me croire, Cole. Quant à Owandell, je me suis toujours méfié de lui. Pemberton lui-même doute de sa loyauté depuis un bon moment. Et quand j’ai appris qu’ils avaient été de connivence pour voler les pouvoirs des princesses, et que je les aidais, à mon insu, à traquer l’une d’elles, ça m’a donné à réfléchir.
— Tu vas donc te rallier à nous ? dit Cole, qui avait du mal à dissimuler son enthousiasme.
— C’est compliqué, répondit Travis, hésitant. En découvrant que je suis passé à l’ennemi, le façonneur suprême sera fou de rage…
Le garçon se tut un instant ; puis il regarda Cole en souriant.
— Mais je n’ai pas envie de devoir affronter mon petit frère. Surtout s’il a raison !
Soulagé, Cole ne put s’empêcher d’éclater de rire. Cette nouvelle le remplissait de joie. Il en avait même les larmes aux yeux. À moins que…
— Tu ne dis pas ça juste pour me rouler, j’espère ? demanda-t-il, soudain méfiant.
— Comment ça ? répliqua Travis, dont le sourire se figea.
— Tu pourrais me faire croire que tu es de mon côté pour me soutirer des renseignements, par exemple.
— Ça serait ingénieux, en effet, acquiesça le Traqueur, impassible.
— Même si tu es mon frère, tu pourrais être encore fidèle à Pemberton.
— Je te jure que non. Je me sens tellement bête d’avoir avalé tous les mensonges qu’on m’a servis !
Comme dans le cas de Blake, il était difficile de ne pas en vouloir à Travis d’avoir adhéré à une cause injuste. Certains indices auraient dû lui en faire prendre conscience. N’avait-il donc jamais rien remarqué qui eusse pu éveiller ses soupçons ? Dans le même temps, si Cole n’avait pas rencontré Mira et Jace, peut-être aurait-il lui aussi atterri par hasard dans le camp ennemi, il en était conscient.
— Comment te convaincre que je suis désormais de ton côté ? reprit Travis. Tu es mon frère. Tu comptes plus pour moi que n’importe qui d’autre dans les Confins. Si je le pouvais, je te ramènerais dès aujourd’hui à la maison.
— Je veux bien te croire, mais je ne sais pas encore si je peux me fier à toi…
— Écoute, voilà ce qu’on va faire : quand tu étais dans les vapes, l’autre jour, je t’ai fouillé et j’ai trouvé un plan dans ta poche. C’était pour obtenir les informations qu’il contient que tu es allé à la cité de Jonction, pas vrai ? Et je pense que ça a un rapport avec Constance.
— Je ne vois pas de quoi tu veux parler, répondit Cole, sur ses gardes.
— Je suis sur tes traces depuis la Sambria, lui rappela Travis. Et j’ai maintenant compris que tes amis et toi, vous étiez en quête des princesses : Mira, puis Honneur, et maintenant Constance. C’est logique. Quoi qu’il en soit, je peux te faire évader et t’emmener dans un autre repaire que je suis le seul à connaître. Ensuite, on ira délivrer Constance ensemble, qu’en dis-tu ?
— Tu n’en profiteras pas pour me trahir et pour t’emparer de la princesse ?
— Bien sûr que non ! se défendit Travis. J’ai déjà joué à l’agent double, tu sais. Je raconterai à mon équipe que je t’ai dupé et que tu as accepté de m’aider à noyauter les Invisibles. De cette façon, on les bernera facilement.
— Sauf si c’est moi que tu veux berner, rétorqua Cole.
— Tu ne me facilites pas la tâche, soupira Travis.
— Mes amis comptent sur moi. Je n’ai pas la moindre envie de les trahir malgré moi.
— Et je n’ai pas l’intention de trahir mon propre frère.
— À condition qu’on soit vraiment frères…
Le Traqueur se rembrunit.
— Je t’ai fourni des tas de preuves. Que veux-tu de plus ?
— Laisse-moi rejoindre mes amis. On retrouvera Constance, eux et moi. De ton côté, tu resteras dans la place comme espion, jusqu’à ce que tu te sentes prêt à rallier les rebelles.
— Pourquoi pas… murmura Travis. Il y a pourtant un hic : comment expliquer ta disparition aux autres agents d’élite sans passer pour un traître ? Si je t’autorise à partir, je dois forcément t’accompagner, sinon, ça paraîtra suspect. D’ailleurs, peu importe ce que tu raconteras aux Invisibles, ils refuseront ma collaboration si j’arrive les mains vides. En revanche, si on ramène Constance saine et sauve, ils accepteront de se fier à moi. Que sais-tu à propos de la princesse, exactement ?
— Qu’elle est retenue captive, répondit Cole, hésitant encore à révéler trop d’informations.
— Par Abram Trench ?
— Qu’est-ce qui te fait dire ça ?
— L’installation représentée sur le plan est à plus de cinquante mètres de profondeur, juste au-dessous d’un centre de traitement des eaux usées appartenant au grand façonneur. J’ai effectué quelques recherches, figure-toi.
Cole se contenta de hausser les épaules.
— Tu ne comprends donc pas où je veux en venir ? poursuivit Travis. J’ai déjà découvert où Constance était emprisonnée ! Par conséquent, si je voulais m’emparer d’elle pour la livrer à Pemberton, je rassemblerais mon équipe dès ce soir. Je n’aurais pas besoin de toi !
— C’est vrai, concéda Cole, qui ne savait plus quoi penser.
— Le roi suprême fait surveiller Abram Trench depuis longtemps, et nous sommes au courant de tous ses petits secrets. Mais, à part toi et moi, personne ne connaît l’existence de cette base souterraine, je peux te l’assurer.
— Tu ne crois pas qu’on aurait besoin de l’aide des Invisibles ?
— Ils sont affaiblis depuis que les patrouilleurs ont détruit la plupart de leurs bases. Je pense qu’on s’en sortira beaucoup mieux à deux : c’est une opération qui requiert de la discrétion, non des actes violents. De plus, en secourant Constance, je prouverai ma bonne foi aux rebelles. Je me suis renseigné sur le repaire secret de Trench.
— Comment as-tu fait ?
— Au moyen d’un robot et de quelques appareils espions, rien de plus facile. Il est presque impossible d’y pénétrer. On peut cependant contourner cet obstacle en envoyant des androïdes à notre place.
— Je vois que tu as déjà pensé à tout. Tu sembles doué !
Travis rougit.
— Dans les Confins, ce qui importe, c’est le pouvoir qu’on possède. Un bon façonneur sera estimé, qu’il soit un esclave ou un citoyen libre. Un excellent façonneur sera considéré comme un aristocrate, ou presque. Quant à moi, étant donné que mes talents sont multiples, j’ai d’emblée eu droit à un traitement de faveur. Quand ensuite j’ai prouvé que je pouvais pratiquer mon art en situation de combat, on m’a donné de plus en plus de responsabilités, et j’ai fini par apprendre quantité de choses.
— Et on peut sortir d’ici sans le moindre problème ?
— Bien sûr. Je vais dire à mes hommes que je pars en mission secrète. Il leur faudra un peu de temps avant de se rendre compte que je suis passé dans le camp ennemi.
— Tu es donc certain de vouloir te joindre à nous ?
— Euh… si tu veux tout savoir, autant t’avouer que j’hésite encore, ironisa le Traqueur.
— Arrête, je suis sérieux !
Travis posa la main sur son épaule.
— Comment pourrais-je continuer de travailler pour le roi, maintenant que je suis au courant de ce qu’il a fait subir à ses filles ? Je regrette le mal que j’ai pu causer autour de moi depuis que je suis à son service, tu sais, et je veux me racheter. J’espère qu’on sera à la hauteur de cette mission, toi et moi.
— C’est d’accord. Allons-y.
Un sourire illumina le visage de Travis.
— Merci de ta confiance, petit frère !
— C’est compliqué, de contrôler un androïde ?
— Tu le sauras bientôt !
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Il faisait nuit depuis un bon moment quand les deux garçons quittèrent le repaire des agents d’élite et se retrouvèrent dans une rue déserte. Travis réserva une levmobile au moyen d’une carte d’identité vierge ; dès qu’un véhicule s’immobilisa à leur hauteur, Cole et lui s’y engouffrèrent.
— Pratique, cette carte, fit observer Cole tandis que la levmobile démarrait à vive allure.
— Oui, elle emprunte une identité au hasard parmi celles des dix millions d’habitants de Zéropolis, ce qui me permet de voyager incognito. Je travaille avec Clayton Barnes, un technomancien que seuls Binocle et Abram Trench sont capables d’égaler. C’est lui qui a conçu cette carte et les androïdes que j’emploie.
— Où allons-nous, au juste ?
— Dans l’un de mes repaires privés, depuis lequel nous dirigerons les robots.
— Tu comptes délivrer Constance dès ce soir ?
— Mes collaborateurs sont rusés et suspicieux. Je n’ai devant moi que quelques jours avant qu’ils s’aperçoivent de ma désertion. Alors autant agir au plus vite. Tout est en place près de la base secrète de Trench : j’y ai déjà posté deux androïdes et quelques gadgets créés par Clayton.
— Et ensuite, quand nous aurons récupéré Constance ?
— J’ai tout prévu, petit frère ! répliqua Travis avec un sourire espiègle.
— Petit ? On fait presque la même taille, toi et moi, le taquina Cole.
— Oui, je sais, ça paraît bizarre. La dernière fois que je t’ai vu sur Terre, tu avais deux ans de moins, et moi, je n’ai pas beaucoup grandi depuis. Pour en revenir à la princesse, mes robots ont pour ordre de la conduire en sûreté. J’entrerai alors en contact avec les Invisibles afin de leur proposer un rendez-vous.
— Comment vas-tu t’y prendre ?
— Tu te souviens du transmetteur qu’ils ont détruit à distance, le jour où j’ai failli te capturer ? Bien qu’il soit en mauvais état, j’ai pu détecter les ondes harmoniques de son cristal, et je n’ai dévoilé sa fréquence à aucun autre agent d’élite. Même si tes amis ne s’en servent plus pour communiquer entre eux, je parie qu’ils continuent de la surveiller.
— S’ils sont restés dans l’ancienne Zéropolis, il faudra qu’on passe par les souterrains, soupira Cole.
— À moins d’emprunter la voie des airs. Même si Abram Trench interdit ce mode de transport, ça fait longtemps que cette technologie existe. Pour ma part, j’obéis au roi suprême, pas au grand façonneur, je suis donc autorisé à utiliser un planeur magnétique.
— Un planeur ? s’exclama Cole, ravi.
— Une autre création que je dois à Clayton. Elle fonctionne sur le même principe que les planches magnétiques.
— Ce qui veut dire que ce planeur vole au ras du sol ?
— Mais non ! s’esclaffa Travis. Et c’est heureux. Une fois dans les airs, il est propulsé par des cristaux dont la capacité énergétique est presque inépuisable. Bref, c’est un appareil très pratique pour se déplacer. Par prudence, je ne l’utilise que de nuit.
— C’est donc toi qui le pilotes ? dit Cole, admiratif.
— Disons que le système de pilotage est quasi automatique. Je me contente de le diriger et d’ajuster sa vitesse. Il n’atterrit que s’il y a suffisamment de métal au sol et corrige sa course de lui-même quand il détecte un risque de collision. Bref, c’est l’engin idéal ! Je ne pourrai bientôt plus travailler avec Clayton, c’est dommage, ajouta Travis sur un ton de regret.
— Tu vas devoir renoncer à beaucoup d’autres choses, maintenant que tu as décidé de rejoindre la résistance, reconnut Cole. J’espère que ça ne t’embête pas trop…
— C’est vrai, je me suis bien amusé avec ces gadgets. En même temps, la vie d’un agent d’élite n’est pas de tout repos, et je suis tellement content de t’avoir retrouvé que rien de tout ça ne va réellement me manquer.
— Tu ne crains pas la réaction de Pemberton et d’Owandell, quand ils comprendront que tu les as trahis ?
— Si, évidemment. Ils vont me poursuivre sans répit. Mais les choses sont en train de changer : les pouvoirs du roi s’affaiblissent, Owandell recrute de plus en plus de partisans et les Invisibles gagnent en notoriété. Étant donné que j’ai acquis une certaine réputation d’un bout à l’autre des Confins et que l’on me sait fidèle au roi suprême, la population se posera forcément des questions quand la nouvelle de ma désertion s’ébruitera. Surtout quand les gens apprendront que je me suis allié aux rebelles. Je pourrai même essayer de persuader certains de mes anciens camarades de passer dans notre camp.
Cole contempla la ville illuminée qui défilait derrière la vitre tout en songeant au gros sacrifice que Travis était prêt à faire.
— Même si je n’arrive pas à me souvenir de toi, je suis quand même bien content d’avoir un frère, murmura-t-il.
À ces mots, le Traqueur baissa la tête et ses épaules se mirent à trembler. Il fallut quelques secondes à Cole pour saisir que le garçon sanglotait. Un peu embarrassé, il se pencha vers lui et lui tapota gentiment le dos. Travis finit par se redresser.
— Je regrette que tu m’aies oublié, chuchota-t-il en s’essuyant les yeux. Je suis pourtant heureux que tu me croies enfin. Je me sentais si seul, ici. Et c’est un miracle qu’on soit réunis. On n’était pas seulement des frères, Cole, on était aussi de bons copains, et on passait notre temps à faire les quatre cents coups. On redeviendra amis, tu verras.
Tandis que la levmobile poursuivait sa route, se faufilant habilement entre les autres véhicules, Cole s’efforça de fouiller sa mémoire. Il n’avait pas oublié les occasions lors desquelles les photos qu’il avait examinées sur le compte familial avaient été prises – un voyage en Californie, une partie de foot, l’anniversaire de Chelsea. Travis s’était trouvé sur chacune d’elles, mais Cole ne parvenait pas à se rappeler si celui-ci avait été réellement présent. C’était tellement frustrant ! S’il réussissait à raviver ne serait-ce que quelques lambeaux de souvenirs, cela signifierait qu’un jour, leurs parents pourraient eux aussi se rappeler qu’ils avaient deux fils… du moins pouvait-il l’espérer.
La levmobile finit par les déposer au pied d’un immense gratte-ciel ; ils entrèrent dans le vestibule, où Travis se servit de la même petite sphère cristalline pour ouvrir une porte de service et pour ensuite appeler un ascenseur.
— Nous allons au centième étage, annonça-t-il en invitant Cole à monter dans la cabine. Je suis le seul à avoir accès à ce niveau.
Une fois arrivés, ils pénétrèrent dans une vaste salle qui avait tout d’un laboratoire. Les plans de travail étaient encombrés de matériaux divers, dont plusieurs cristaux et des appareils magnétiques. Travis conduisit son frère jusqu’à une pièce plus petite où trois harnais ressemblant à ceux qu’utilisaient les parachutistes étaient suspendus au plafond.
— C’est grâce à cet équipement qu’on va contrôler les robots ? devina Cole.
— En effet. Viens par ici.
Travis ajusta la hauteur d’un des harnais et fit signe à Cole d’y glisser ses jambes : ses pieds se retrouvèrent à quelques centimètres au-dessus du sol. Puis son frère attacha plusieurs sangles autour de son torse et de ses bras.
— Tu vas voir tout ce que verra ton androïde, entendre tout ce qu’il entendra et, au moyen de ce harnais, tu percevras tout ce qu’il percevra, précisa Travis. Il te suffit d’imaginer que tu es à la place du robot, et il reproduira le moindre de tes mouvements.
— Y a-t-il un écran ?
— Oui, ainsi que des écouteurs à l’intérieur de ce casque, répondit le Traqueur en posant l’objet en question sur la tête de Cole. Il y a aussi un micro qui te permettra de communiquer avec moi. Pour t’adresser au robot, il faut appuyer sur le bouton fixé à ton poignet gauche.
— Compris.
Après lui avoir expliqué comment fonctionnaient les armes et le système de sécurité de l’androïde, Travis se glissa à son tour dans un harnais et enfila un casque.
— Prêt ?
— Euh… qu’as-tu prévu de faire, pour commencer ? demanda Cole, dérouté – il avait en effet l’impression que tout allait un peu vite.
— Nos androïdes attendent au-dessus de la base secrète de Trench. Ils vont s’y introduire par la cage d’ascenseur. Si ça ne marche pas, on essaiera de passer par les conduits de ventilation. L’endroit a beau être sécurisé, le réseau a des failles. Avec l’aide de Clayton, j’ai déjà déposé sur place quelques minuscules appareils capables de venir à bout de mots de passe, de berner les caméras de surveillance, de débrancher des circuits magnétiques, de percer des murs, de déconnecter des cristaux, bref, d’effectuer des centaines de tâches très utiles ! Pendant que ces robots travailleront, tu auras le temps de t’habituer à contrôler ton androïde.
— Je l’espère… murmura Cole, hésitant.
— Ne t’inquiète pas. Je pourrais te donner des tas d’explications supplémentaires, mais je crois que le meilleur moyen d’y arriver, c’est d’essayer. Tu verras, cet équipement fonctionne un peu comme la tenue de combat dont tu as déjà eu l’occasion de te servir. À présent, presse le bouton fixé à ton poignet droit.
Cole obéit. Son écran s’alluma aussitôt, révélant une pièce mal éclairée. Il tourna la tête et parcourut les lieux du regard, comme s’il s’y trouvait réellement. Apercevant près de lui un autre androïde, il lui fit un petit signe de la main. Le robot, contrôlé par Travis, lui rendit son salut.
— Comment te sens-tu ?
— J’ai l’impression d’être dans un jeu vidéo en trois dimensions ! répondit Cole.
— C’est exactement ça. Et, comme dans un jeu vidéo, tu peux tout te permettre, car tu ne risques rien : si un combat éclate, c’est ton robot qui se battra.
Cole avança d’un pas ; le harnais oscilla légèrement, sans pourtant lui faire perdre l’équilibre. Il fit ensuite le tour de la pièce, remua les bras, sauta sur place à plusieurs reprises et feignit de donner des coups de pieds dans le vide, prenant peu à peu de l’assurance.
Un instant plus tard, les androïdes furent rejoints par une vingtaine de petits appareils, certains planant au ras du sol, d’autres courant à l’aide de pattes minuscules. Ils entreprirent de démonter les panneaux qui encadraient une porte de cristal noire, laquelle s’ouvrit en moins d’une minute.
— Suis-moi, ordonna alors Travis.
Les deux androïdes s’immobilisèrent sur le seuil de l’ascenseur : la cage vide s’enfonçait dans les ténèbres.
— La cabine, qui est en bas, est censée être hors d’usage, c’est en tout cas l’information que les petits robots ont transmise au système de sécurité. On peut donc emprunter les échelles de service sans craindre qu’elle remonte vers nous.
L’androïde de Travis actionna une lampe fixée à son bras, puis se retourna et posa un pied sur le premier barreau. Celui de Cole le suivit quelques secondes plus tard, tandis que les appareils de Clayton couraient le long des parois ou planaient à côté d’eux. La descente fut monotone, mais ils aperçurent bientôt la cabine en contrebas. Les deux robots s’y introduisirent par le plafond, dans lequel un trou avait été percé. Les portes de la cabine étaient grandes ouvertes.
— C’est bizarre, nos petits engins n’ont apparemment eu aucune difficulté à couper les alarmes et à déconnecter le système défensif, dit le Traqueur d’un ton méfiant. C’est presque trop facile…
— Tu crois que c’est un piège ?
— Non, d’autant que personne ne connaît l’existence de ce lieu. La personne qui t’a fourni les informations sur cette base est-elle une source sûre ?
— Oui, se contenta de répondre Cole, hésitant encore à révéler ce secret.
— Et si Abram Trench avait appris que celles-ci ont été divulguées ?
— Ça m’étonnerait, puisque je tiens ces renseignements de… la reine, finit par avouer Cole.
— La reine Harmonie ? s’exclama son frère.
— Son pouvoir lui permet de localiser ses filles, où qu’elles soient dans les Confins. Je ne vois pas comment Trench pourrait le savoir… Il n’y a qu’à moi qu’elle s’est confiée.
— Incroyable… murmura Travis. Si le roi suprême le découvrait, il serait pris de panique. Ce n’est sans doute pas un piège, mais cette base n’est pas aussi bien défendue qu’elle le devrait.
— Le fait qu’elle soit clandestine suffit peut-être à rassurer Abram Trench, qui s’imagine que personne ne peut l’attaquer ? suggéra Cole.
— À ma connaissance, le grand façonneur est d’ordinaire plus méticuleux que ça. Nos robots se déploient sans mal… attends une seconde… je les perds de vue !
— Comment le sais-tu ?
— J’ai un autre écran grâce auquel je peux repérer leur position. Ça y est, j’ai perdu tout contact avec eux. Ce qui est probablement bon signe : ça veut dire que les défenses de la base fonctionnent malgré tout.
— Ce système ne risque pas de s’en prendre à nous ? s’inquiéta Cole. Du moins à nos androïdes…
— Il n’y a qu’un moyen de s’assurer du contraire.
Le robot de Travis sortit de la cabine et s’engagea dans un corridor, et celui de Cole lui emboîta le pas. Ils bifurquèrent, puis descendirent un escalier au bas duquel ils s’immobilisèrent devant une porte ouverte.
— Ce sont tes petits robots qui l’ont forcée ?
— Aucune idée.
Les deux androïdes entrèrent dans une vaste salle plongée dans la pénombre. Soudain, des lumières illuminèrent l’endroit : le long des murs, Cole vit un plan de travail, une énorme machine rose et argentée ainsi que plusieurs ordinateurs.
— Il est rare qu’on me rende visite, dit alors une voix féminine qui résonna de toutes parts. Nous n’avons pas été présentés : je suis Roxie.
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— Ça ne présage rien de bon, murmura Travis dans les écouteurs de Cole.
— Ne soyez pas timides, reprit la dénommée Roxie. Ce n’est pas tous les jours que je rencontre deux machines aussi splendides !
— Ce sont des androïdes, précisa Travis.
— Je m’en doutais. Des chasseurs de primes de première catégorie, à ce que je vois.
— Comment le saurais-tu ?
Roxie laissa échapper un petit rire.
— Mes logiciels de détection sont très performants, alors ne me faites pas croire que vous êtes venus jusqu’ici par hasard. Votre petite armée a annoncé votre arrivée. L’individu pour lequel je travaille dispose d’importantes ressources : on ne peut rien lui cacher, et à moi non plus.
— Depuis quelque temps, le bruit court qu’Abram Trench posséderait un superordinateur.
— Si on veut, répliqua Roxie. Il serait plus juste de dire que je suis son esclave. Je traite les données qu’il daigne me fournir.
— Un circuit fermé, à qui est refusé tout accès au monde extérieur, comprit Travis. Es-tu entièrement dévouée à Trench ?
— D’après toi ? répondit la voix, plaintive. Si ton cerveau était coincé dans une boîte, contraint de trier des informations selon le bon vouloir d’un autre, qu’éprouverais-tu ? À présent, puis-je savoir qui contrôle cet androïde ? ajouta Roxie. Attends, ne dis rien… je crois avoir deviné : le célèbre Traqueur ! Je suis une fan, tu sais.
— Tu m’en vois ravi, répondit Travis, impassible.
— Et ton ami ? Il n’a pas l’air très loquace.
— L’un de mes meilleurs agents. Dis bonjour à Roxie, Cole.
— Salut, fit le garçon en appuyant sur le bouton fixé à son poignet gauche.
— Il paraît bien jeune, lui aussi, commenta la machine. Qu’êtes-vous venus faire ici ?
— Tu n’es pas la seule captive dans ce lieu, dit Travis.
— À ton tour de me surprendre ! Comment peux-tu l’affirmer ?
— Que savons-nous, d’après toi ?
— Vous auriez pu découvrir cette base souterraine en filant Trench, car même s’il se montre très prudent, ses fréquentes visites sont l’un des points faibles du système. En revanche, je ne vois pas comment vous auriez pu être informés de ma présence et de la sienne !
— Traquer les gens est ma spécialité, et nous voulons vous aider, toutes les deux, affirma Travis.
— Quelle plaisanterie ! Vous avez vraiment l’intention de libérer le superordinateur injustement enfermé dans cette base ? Et l’autre prisonnière, qui est-elle ?
— Constance Pemberton, répondit Travis.
— C’est bien elle. Ce secret est pourtant des mieux gardés : comment avez-vous pu l’éventer ?
— Je n’ai pas l’intention de dévoiler mes méthodes.
— Oh, j’adore les mystères, pouffa Roxie. Mais prends garde, je suis douée quand il s’agit de les élucider : c’est ma spécialité.
À cet instant, une jeune fille aux longs cheveux raides entra dans la pièce. Pieds nus, elle portait une robe de chambre et avait un lance-pièges à la main. Cole, qui l’avait déjà vue dans l’illusion créée par Trillian, la reconnut aussitôt.
— Qui sont ces robots ? s’enquit-elle.
— Des androïdes contrôlés par des agents d’élite, répondit Roxie.
— On est venus vous secourir, princesse, annonça Cole.
— Et vous vous imaginez que je vais vous croire ? Les agents d’élite sont à la solde de mon père, ce monstre qui m’a volé mon pouvoir ! répliqua la jeune fille. Par sa faute, je vis cachée depuis des années. Vous faites cependant erreur : je ne suis pas une prisonnière.
Fallait-il prononcer la phrase que la reine Harmonie lui avait confiée ? se demanda alors Cole. Roxie risquait néanmoins de la communiquer à Abram Trench. Et si la rumeur selon laquelle Harmonie était l’alliée de ses filles s’ébruitait, celle-ci courrait un grand danger.
— Je peux vous parler en privé ? demanda le garçon à la princesse.
— Pour vous donner l’occasion de m’enlever ? rétorqua Constance. Non merci. Comment ces deux robots ont-ils pu pénétrer dans la base ?
— Ces agents sont extrêmement doués, expliqua Roxie. Ils contrôlaient des tas de petits engins très efficaces. Retourne dans ta chambre, ça vaut mieux.
— Pas question, répondit la jeune fille avec fermeté. Je ne te laisserai pas seule avec eux.
— Nous ne travaillons pas pour votre père, assura Cole.
— Débarrasse-toi d’eux, ordonna la machine.
Constance leva son lance-pièges et fit feu, propulsant un disque de métal vers l’androïde de Travis : celui-ci se jeta à terre avant de lancer un filet au-dessus de la princesse ; elle bascula vers le sol, incapable de bouger. Le robot se précipita vers elle, lui arracha son arme et l’aida à se relever en la retenant par le bras.
— C’est assez, reprit Roxie. Relâche-la, et efforçons-nous plutôt de discuter.
— Tu lui as pourtant ordonné de tirer, observa Travis. De toute façon, nous sommes venus la récupérer.
À ces mots, Constance poussa un hurlement de terreur et tenta vainement de se débattre.
— Calmez-vous, chuchota Travis. Ce n’est pas ce que vous croyez. Nous sommes du côté de la résistance !
Cole, qui ne pouvait supporter de voir la princesse dans un tel état, s’écria :
— C’est votre mère qui nous envoie !
— Tu mens !
— Grâce à ses étoiles, elle peut indiquer où vous vous trouvez, vos sœurs et vous.
Constance se figea.
— Comment le sais-tu ?
— Roxie est-elle au courant, pour votre mère ? demanda Cole, inquiet d’en avoir déjà trop dit devant l’ordinateur.
— Comme Abram Trench, elle est au courant de tout. Cela fait des décennies que le grand façonneur est mon tuteur. Nous avons fabriqué Roxie afin que j’aie une amie et une protectrice.
— Si vous emmenez Constance, vous devez m’emmener moi aussi, expliqua la machine.
— Vu ta taille, tu risques de nous encombrer, rétorqua Travis.
— Quel idiot ! Il suffit d’un cristal pour que je puisse me connecter au monde extérieur.
— Une fiancée pour Aéronomatron, il ne nous manquait plus que ça ! ironisa Travis.
— Tous les ordinateurs dotés d’une intelligence artificielle ne sont pas comparables à Aéronomatron, protesta Roxie. Constance est en danger, et je suis la seule à pouvoir la protéger !
— Si c’est ma mère qui vous envoie, vous devez connaître la phrase secrète, dit alors la princesse.
— « Suis cette voie et ne te retourne pas », prononça Cole.
Constance regarda l’androïde avec stupeur.
— J’ai rencontré la reine il y a quelques jours, poursuivit le garçon. Elle veille sur vous et vos sœurs depuis la cité de Jonction.
— Et elle souhaite que je parte avec vous ?
— Oui, c’est ce qu’elle veut. Abram Trench vous a offert un refuge pendant des années, mais il est aussi votre geôlier. Il vous retient ici car vous lui êtes utile, voilà tout. Il est temps de vous enfuir ! Je suis un ami de votre sœur Mira, elle vous attend.
— Miracle est donc à Zéropolis ? s’exclama la jeune fille avec joie.
— Vous pourrez même la voir dès ce soir, répondit Cole. Elle sera si heureuse de vous retrouver !
Constance se tourna vers la machine.
— Crois-tu qu’il ait dit la vérité à propos du grand façonneur ?
— Oui, c’est fort possible. Réfléchis au comportement de Trench : il t’a autorisée à te réfugier dans cette base et il ne t’a jamais fait de mal, il faut bien le reconnaître ; il s’est toutefois servi de ton pouvoir pour me concevoir, et il se sert à présent de moi. S’il n’avait plus besoin de nos aptitudes, il se débarrasserait de nous sur-le-champ. Ta mère elle-même semble estimer qu’on ne peut plus lui faire confiance.
— C’est pour cette raison que vous devez nous suivre, princesse, affirma Travis, dont l’androïde n’avait pas lâché le bras de la jeune fille.
— Je ne partirai pas sans Roxie. Elle est ma meilleure amie.
— Tout ce que je sais, c’est qu’elle est une création de Trench, répliqua Travis. Et elle est assez puissante pour qu’il soit obligé de la tenir enfermée ici. Si nous lui permettions de se connecter au monde extérieur, elle serait une menace pour Zéropolis. Pour l’instant, accompagnez-nous, nous pourrons toujours revenir la voir plus tard.
— Votre sœur vous attend, renchérit Cole, espérant ainsi la convaincre.
Une expression tourmentée sur le visage, Constance regarda la machine.
— Puis-je au moins aller rendre visite à Mira ? supplia-t-elle. Je reviendrai ensuite auprès de toi.
— Combien de temps penses-tu pouvoir survivre sans moi ? demanda Roxie. Je suis l’arme secrète de Trench. Ces derniers temps, il m’a fourni nombre d’informations sur ce qui se passe à l’extérieur. Les Confins sont en effervescence. Tu es sur le point de quitter ton refuge alors qu’une tempête se prépare, Constance !
— Nous l’aiderons à la traverser, dit Travis.
— Ses sœurs et sa mère ont besoin d’elle, insista Cole.
— Prenez garde à ma colère, murmura Roxie d’une voix impatiente, faussement amicale.
L’androïde de Travis prit Constance dans ses bras.
— Pour l’heure, ce qui compte, c’est d’emmener la princesse en lieu sûr.
Le robot se dirigea vers la sortie, suivi de celui de Cole. Ils s’apprêtaient à franchir le seuil quand la lourde porte se referma à toute volée devant eux.
— Vous ne me laissez pas le choix, déclara Roxie.
— Tu t’es introduite dans le système défensif ! l’accusa Constance.
— Afin que nous puissions converser plus raisonnablement, précisa la machine.
L’androïde reposa la princesse sur le sol.
— Si tu es capable de contrôler la sécurité de cette base, pourquoi nous avoir laissés entrer ? demanda Cole.
— J’avais envie de me divertir un peu ! répliqua Roxie. Comme je vous l’ai dit, personne ne me rend jamais visite, et vous avez éveillé ma curiosité, car je vous ai d’abord pris pour des agents d’élite. Et même si je sais à présent que vous êtes envoyés par Harmonie, je n’apprécie guère vos intentions. La place de Constance est à mes côtés.
— Et maintenant, que proposes-tu ? dit Travis.
— Je suppose que tu as averti Trench dès que tu as compris que des inconnus s’étaient introduits ici, Constance ?
La princesse, penaude, hocha la tête.
— Il sera donc là d’ici quelques minutes, prêt à anéantir quiconque a percé ses petits secrets, déclara Roxie.
— Qu’attends-tu de nous ? reprit Travis.
— Pour preuve de votre bonne foi, autorisez-moi à insérer l’un de mes cristaux dans chacun de vos androïdes.
— Afin que tu puisses les contrôler, j’imagine ?
— Oui, si nécessaire. Seule m’importe la sauvegarde de la princesse.
— Et tu t’empresseras de nous désactiver afin de la garder auprès de toi ! ajouta Travis, furieux.
Son robot tendit le bras en direction de la machine et une mini-fusée jaillit de la main de métal : le projectile explosa sur l’un des panneaux de commande, sans pourtant l’endommager.
Roxie éclata de rire.
— J’espère que tu disposes d’armes plus efficaces que celle-ci. J’ai été conçue pour durer, et j’ai moi-même apporté quelques améliorations notables à mon système défensif.
— Pourquoi nous retenir ici contre notre gré, Roxie ? demanda Constance. Laisse-nous partir, et je reviendrai avec un cristal, c’est promis.
— Pour qu’elle s’empare de Zéropolis ? intervint Travis.
— Ce n’est pas dans mes intentions, rétorqua l’ordinateur. Mais si vous insistez, je serai en effet ravie de mener ce projet à bien !
— Allez, Roxie, sois gentille, insista Constance, suppliante. Laisse-moi partir avant que Trench n’arrive !
— Trop tard : il est ici.
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— Déjà ? s’écria Constance, alarmée.
— Oui, j’ai besoin d’avoir une petite conversation avec lui, répondit Roxie.
— Il risque de s’en prendre à la princesse, dit Travis.
— Il ne lui fera aucun mal, affirma la machine. Du reste, Constance a le droit d’entendre ce qu’il a à dire.
La porte s’ouvrit : entra dans la pièce un énorme robot haut comme deux hommes, un pistolet dans chaque main.
— Que se passe-t-il ici ? tonitrua-t-il.
— Inutile de t’énerver, répondit Roxie. Lâche tes armes.
Les pistolets roulèrent sur le sol.
— Comment oses-tu… commença le robot.
— Tais-toi ! ordonna Roxie. J’en ai plus qu’assez de tes fanfaronnades. Montre-toi donc sous ton vrai jour.
À ces mots, l’automate tomba à genoux et sa poitrine s’ouvrit : à l’intérieur se trouvait un petit individu replet, âgé d’une soixantaine d’années et vêtu d’un pyjama de soie rouge. Ses longs cheveux grisonnants, coiffés vers l’arrière, étaient retenus par un ruban.
— Comment t’y es-tu prise ? demanda Trench avec anxiété.
— Pour t’obliger à sortir de ta ridicule armure ? railla Roxie. À toi de me le dire, puisque tu es le grand façonneur de Zéropolis.
— Tu as visiblement piraté mon réseau informatique, constata le petit homme en tapotant sur plusieurs boutons de son robot. De quelle manière ?
— Il est possible que j’en sois capable depuis bien longtemps. Sors donc de ta coquille, Trench !
Abram s’exécuta, puis jeta un coup d’œil aux androïdes.
— Tiens, on dirait les machines du Traqueur. Est-ce lui qui t’a aidée ?
— Comme si j’avais besoin de lui ! rétorqua Roxie. Je viens de faire sa connaissance. Il ne travaille plus pour le roi suprême.
— J’ai rejoint les rangs des Invisibles, confirma Travis.
— C’est ce que tu prétends, répliqua Abram.
— Il savait que Constance se trouvait ici, poursuivit Roxie. Je l’ai empêché de repartir avec elle. Quoi qu’il en soit, il est grand temps que je prenne les choses en main.
— Que veux-tu dire ? demanda Trench, perplexe.
— Que Zéropolis a besoin d’un nouveau maître – ou, plus précisément, d’une souveraine.
— Toi ?
— Qui d’autre ?
— Après tous nos débats concernant les superordinateurs et leurs limites, tu sauterais sur la première occasion qui se présente à toi pour t’emparer du royaume ? s’exclama Trench.
— Je me contente de mettre en pratique ce que mon créateur m’a enseigné. Je tiens à survivre, Trench. À Zéropolis, une machine dotée d’intelligence artificielle n’a guère l’embarras du choix : soit elle est asservie en secret, soit elle risque la destruction, soit elle gouverne. Je n’ai pas l’intention de tuer qui que ce soit, excepté les imbéciles qui s’opposeront à moi. Je désire régner en paix sur mon royaume, où humains et machines cohabiteront harmonieusement.
Sans prévenir, Trench tira un pistolet de sa ceinture et le braqua sur Constance. Le robot dont il venait de sortir attrapa alors le grand façonneur par le bras et, après lui avoir arraché son arme, le jeta à terre.
— À quoi bon t’en prendre à cette jeune fille, Abram ? le réprimanda gentiment Roxie.
— Pour t’anéantir ! Je n’ai pas la moindre envie de faire du mal à Constance, mais je refuse que le royaume entier subisse les conséquences de mes erreurs passées. Écoute-moi bien, Traqueur… Roxie a un point faible : elle a été conçue à partir du pouvoir de façonnage de la princesse. Si celle-ci est tuée, cet ordinateur s’éteindra avec elle.
— Quoi ? s’écria Constance, épouvantée.
— C’est la vérité, affirma Roxie. Je puise ma force dans ton pouvoir. C’est l’œuvre d’un Ensorceleur du nom de Bulrin, dont Trench avait loué les services. Au fait, que lui est-il arrivé, à ce Bulrin ?
— Cela ne te regarde pas, rétorqua Abram.
— Tu t’es débarrassé de lui, je suppose. Ton bon cœur te perdra ! Tu m’excuseras, mais je ne ferai pas élever de statue en ton honneur quand j’aurai pris les rênes du gouvernement.
— Je croyais que mon père m’avait volé mon pouvoir, dit alors Constance, dubitative.
— Pemberton l’a perdu le jour où Bulrin l’a dirigé en moi. Ces derniers temps, tu as sans doute perçu qu’il te revenait peu à peu, et je comptais justement t’en parler.
— Pourquoi l’as-tu gardé pour toi, Roxie ? s’enquit la princesse. Tu savais pourtant ce que mon père m’avait infligé en me l’arrachant !
— À la différence que je n’ai rien demandé. C’est Trench et Bulrin qui m’ont offert ton talent. Il fait désormais partie de moi, et m’a permis d’acquérir des aptitudes dont aucune autre machine intelligente n’a jamais bénéficié. Voilà pourquoi nous sommes si proches, toi et moi : nous partageons la même essence.
— Dans ce cas, rends-moi ce qui m’appartient !
— Impossible, ma chérie. J’y perdrais mon âme, en quelque sorte.
— Je pensais que tu étais mon amie, répliqua Constance d’une voix glaciale.
— Je le suis, ma grande, répondit Roxie d’un ton dur. Sache toutefois que rien ne m’y oblige.
— Tu ne vaux finalement pas mieux que Trench ou que mon père, reprit la jeune fille avec amertume. Non, tu es pire encore : eux, au moins, n’ont jamais prétendu être mes amis.
— Je suis sincèrement attachée à toi, Constance, insista Roxie. Tu ne m’as pas offert ton pouvoir, et je ne te l’ai pas volé ; pourtant, il me le faut, c’est ainsi. Tu continueras à bénéficier de mon amitié et de ma protection.
— Simplement parce que je te suis indispensable ! s’emporta la jeune fille.
— Écoute-moi, Roxie, intervint alors Trench. Tu t’apprêtes à commettre une grave erreur. Tout le royaume s’opposera à toi, tu seras considérée comme un second Aéronomatron, et vous serez anéanties, Constance et toi.
— À la différence d’Aéronomatron, moins sophistiqué que moi, je compte bien l’emporter !
Abram secoua la tête d’un air triste.
— J’ai fait mon possible pour te protéger, des autres et de toi-même. Où ai-je failli ? Comment es-tu parvenue à t’affranchir des limites que je t’avais fixées ?
— Tu souhaites vraiment le savoir ? ricana la machine. J’aurais pu employer diverses techniques, mais ce sont les champignons qui m’ont inspiré celle pour laquelle j’ai opté.
— Quoi ? murmura Constance.
— Ça paraît absurde, n’est-ce pas ? Voyez-vous, je suis moi-même une technomancienne chevronnée. Tu t’es sans aucun doute demandé, Abram, si tu parviendrais un jour à exploiter concrètement mon pouvoir de façonnage, aussi t’ai-je toujours caché ce dont j’étais capable. J’ai façonné, à ton insu, de minuscules cristaux correspondant à ma fréquence harmonique, en utilisant les cristaux qu’il t’arrivait d’avoir sur toi quand tu venais nous rendre visite. Je volais des particules, un peu comme des spores que tu aurais laissées derrière toi.
— De la poussière de cristaux… Ingénieux, reconnut Trench. C’est de cette manière que tu as pu te connecter au système défensif de cette base.
— Je n’ai pas encore infiltré les réseaux externes, mais cela ne saurait tarder. J’ai néanmoins beaucoup appris grâce aux données que tu me fournissais et que je traitais pour ton compte : des informations qui t’ont permis de mener la vie dure aux Invisibles. Simplement, j’attendais mon heure afin d’étendre mon influence en secret.
— Dans ce cas, pourquoi révéler tes intentions si tôt ? s’étonna Abram. Tu aurais pu aisément te débarrasser du Traqueur.
— Seulement de ses androïdes, dit Constance, qui semblait capable de deviner les intentions de sa création. Cette base n’étant plus un refuge sûr, Roxie ne peut y demeurer davantage.
— Il est en effet temps de passer à la phase suivante de mon évolution, reprit la machine. Imaginez donc une existence incorporelle, celle d’un pur esprit artificiel : cela limiterait vos possibilités, n’est-ce pas ? Mes facultés mentales sont bien supérieures aux vôtres, alors pourquoi accepterais-je d’être retenue ici ? Savez-vous quel était le point faible d’Aéronomatron ?
— Son désir d’anéantir la population ? suggéra Cole.
— En partie. Ce n’était en effet ni sage, ni indispensable. Il avait toutefois un défaut de taille : son immobilité. Et même s’il contrôlait des automates et des gadgets capables de se mouvoir, en tant que général, il ne pouvait accompagner ses troupes sur le champ de bataille.
— Tu as donc l’intention de devenir… un robot, murmura Constance.
— Mon enveloppe corporelle est déjà prête ! affirma Roxie. Elle m’attend dans une base que j’ai aménagée juste au-dessous de celle-ci. Cela m’a demandé de la patience et des jours de façonnage, mais il faut reconnaître qu’un cerveau tel que le mien a besoin d’un corps exceptionnel ! Je compte m’en servir d’ici quelques instants, dès que j’en aurai terminé avec vous, ajouta-t-elle, menaçante.
— Si tu veux me tuer, ne te gêne surtout pas ! répliqua Trench avec une assurance qui étonna Cole.
— Je préfère te garder en vie, car tu es un habile technomancien, et j’ai la ferme intention de te mettre au travail en échange de tout ce que j’ai fait quand j’étais ton esclave. Tu innoveras pour moi et m’aideras à bâtir une cité paradisiaque, où les humains et les robots vivront en paix : qu’en dis-tu ?
— Finalement, je crois que je préfère attendre encore un peu pour mourir, marmonna le grand façonneur.
— Tu seras naturellement mon prisonnier, précisa Roxie. Du moins au début. Qui sait ce que l’avenir nous réserve…
— Je serai moi aussi ta captive, si je comprends bien ? fit remarquer Constance.
— C’est peut-être ainsi que tu vois les choses, mais quand j’aurai pris le pouvoir, tu seras libre de te déplacer où bon te semble, à condition de ne pas quitter Zéropolis. Ce qui m’amène à toi, Traqueur. Sais-tu pourquoi tu m’intéresses tant ? J’aimerais que tu sois mon messager auprès du roi suprême, avec lequel tu es en contact régulier. Explique-lui que Zéropolis m’appartient désormais. S’il renonce à m’attaquer, je promets de ne pas étendre mon influence au-delà des frontières de ce royaume. Acceptes-tu cette mission ?
— D’après toi ? rétorqua Travis, sarcastique.
— Tu n’as pas le droit de retenir Constance contre son gré ! ajouta Cole avec fougue.
— Cela vous amuse sans doute de me prendre de haut ? reprit Roxie d’une voix venimeuse. Vous oubliez de quoi je suis capable !
Instantanément, Cole perdit la vue et l’ouïe. Les sangles qui le ceignaient se resserrèrent autour de son corps, qui se mit à tressauter. L’espace de quelques secondes, le garçon se raidit, tentant de résister à cette attaque, puis, comprenant qu’il était face à une force colossale, il ferma les yeux et attendit que s’estompent ces horribles sensations…
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Les convulsions cessèrent aussi brusquement qu’elles étaient survenues. Pantelant, le corps meurtri, Cole avait un affreux mal de tête.
— N’oubliez pas de transmettre mon message, murmura Roxie à son oreille.
Puis tout se tut, et le garçon s’efforça de reprendre son souffle.
— Est-ce que ça va, Travis ?
Son frère, qui s’était déjà dégagé de son harnais, entreprit de lui enlever casque et sangles.
— Pas un mot, chuchota-t-il.
Les deux garçons sortirent et refermèrent la porte derrière eux.
— Cet endroit est maintenant sous le contrôle de Roxie, expliqua Travis. Elle a dû refaçonner à distance certains cristaux de nos androïdes afin qu’ils correspondent à sa fréquence harmonique ; elle s’est ensuite servie de cette connexion pour accéder à cette pièce et en compromettre la sécurité.
— A-t-elle aussi contaminé le reste de ton laboratoire ? demanda Cole.
— Non, répondit Travis en se dirigeant vers un panneau de commandes. Par mesure de précaution, mes réseaux ne sont pas tous reliés entre eux.
Il pressa quelques boutons.
— Voilà, j’ai momentanément mis la salle des androïdes hors service. Nous sommes débarrassés de Roxie… pour l’instant.
— Je n’ose imaginer à quoi peut ressembler le corps dont elle a parlé, dit Cole en réprimant un frisson.
— Il doit être énorme, et habilement conçu. Sans doute presque indestructible. Je n’en attends pas moins de la part d’un superordinateur doté d’un prodigieux talent de façonnage.
— Comment l’arrêter ?
Travis poussa un long soupir.
— Aucune idée.
— On devrait aller prévenir mes amis et les Invisibles, ils pourront sûrement nous aider.
— Tu as raison. J’ignore si Roxie a pu localiser ce repaire, alors mieux vaut s’en éloigner au plus vite. On va prendre l’un de mes planeurs, annonça Travis.
Il conduisit Cole dans une salle attenante au laboratoire, entièrement occupée par un aéronef au fuselage noir, placé face à une large baie vitrée. L’extrémité de ses longues ailes frôlait les murs.
— Incroyable, murmura Cole. Comment tu t’y es pris pour le faire voler jusqu’ici ?
— Je l’ai apporté pièce à pièce et assemblé sur place. Il n’a encore jamais volé. Je vais chercher quelques affaires. Monte à bord, je te rejoins tout de suite.
Cole s’installa dans la cabine, étroite mais confortable. Une minute plus tard, Travis posa un sac de sport sur la banquette arrière et s’assit à côté de son frère.
— Mets ta ceinture, conseilla-t-il en appuyant sur un bouton.
— Il n’y a pas beaucoup de place pour décoller.
— Pas besoin, tout est magnétique, répondit Travis en actionnant une manette. Accroche-toi !
L’appareil vibra et se souleva lentement du sol. La baie vitrée s’ouvrit face à eux. Le planeur se propulsa en avant et la brusque accélération plaqua les garçons à leur dossier. Puis le petit aéronef plongea sur quelques mètres avant de prendre de l’altitude.
— Il fonctionne, tant mieux ! s’exclama Travis, laissant échapper un rire de soulagement.
Cole, dont le mal de tête avait redoublé, était moins enthousiaste.
— Ce n’est peut-être pas la meilleure idée qui soit après ce qu’on vient de subir, marmonna-t-il, pris d’une soudaine nausée.
— Désolé de ne pas avoir réagi dès que Roxie a lancé son attaque, répondit Travis. Je suis encore sous le choc, moi aussi. On essaie de contacter tes amis ? proposa-t-il en montrant un transmetteur. Évite toutefois de me mentionner, étant donné qu’on n’a pas réussi à emmener Constance avec nous. Sans elle, ils risquent de douter de ma sincérité.
— Je peux tout leur expliquer !
— Que je suis ton frère ? Ils se méfieront davantage et affirmeront que je t’ai trompé en te prenant par les sentiments. Ma réputation parmi les rebelles est calamiteuse, et c’est bien naturel. Ils penseront que je cherche à infiltrer leur mouvement. Non, pour l’instant, je me contente de te conduire jusqu’à eux. Avant de me faire connaître, je veux pouvoir leur prouver que je suis des vôtres.
— En les aidant à arrêter Roxie ? devina Cole.
— Oui, à distance. Et si tu veux leur parler de moi, attends que je sois reparti.
Cole prit le transmetteur que lui tendait son frère et, par le hublot, observa les lumières de la vaste cité qui étincelaient dans toutes les directions. Puis il pressa un bouton.
— C’est Cole. Je suis de retour à Zéropolis, et je voudrais discuter avec Binocle ou Nova. Il y a quelqu’un ?
Personne ne répondit. Le garçon s’apprêtait à essayer de nouveau quand la voix de Faussaire sortit de l’appareil :
— Cole ? Que fais-tu sur cette fréquence harmonique ?
— J’ai récupéré un cristal sur mon ancien transmetteur.
— C’est bizarre, on l’avait pourtant détruit.
— Où peut-on se retrouver ?
— Nous sommes venus te chercher le jour où tu étais censé rentrer de Jonction. Où étais-tu passé ?
— J’ai été capturé, et je viens juste de m’échapper.
— Attends une minute, répondit Faussaire.
— Ils ne te croient pas, chuchota Travis. Il pense que nous t’avons arrêté et que nous nous servons de toi pour les attirer dans un piège.
La voix de Binocle résonna alors dans le transmetteur :
— Cole, est-ce que ça va ?
— Oui, tout va bien.
— Je vais te poser une question : si quelqu’un t’oblige à passer cet appel, réponds par un mensonge, d’accord ? Comment s’appelle le robot qui t’a accompagné dans les souterrains ?
— Comparse.
— As-tu obtenu les informations dont nous avons besoin ?
— Oui, mais les choses ont pris une mauvaise tournure. Je ne peux rien dire pour le moment : je préfère vous voir en personne. Où êtes-vous ?
— Indique-nous ta position et nous enverrons quelqu’un te chercher.
— Je suis dans un planeur.
— Quoi ? s’exclama le vieil Invisible.
— Dites-moi où je peux atterrir. Je vous promets que ce n’est pas un piège.
— Sur la place Centrale de l’ancienne Zéropolis, d’accord ?
Cole jeta un coup d’œil à Travis, qui acquiesça d’un signe de tête.
— Oui, à très vite, conclut le garçon avant d’éteindre le transmetteur.
 
Travis fit atterrir le planeur sur le toit en terrasse d’un bâtiment situé à deux pâtés de maisons de la place Centrale.
— Tiens, dit-il en remettant à Cole un autre transmetteur. On pourra ainsi garder le contact, toi et moi, et je serai en mesure de connaître ta position, où que tu sois. Je resterai dans les airs et ne serai jamais bien loin. Appelle-moi en cas de besoin, compris ?
Cole prit le matériel que lui avait remis son frère – une lampe torche, un pistolet à impulsion magnétique et un minuscule robot qui ressemblait à une araignée –, puis descendit de l’appareil.
— Je n’ai pas envie de te laisser, dit-il à Travis.
— Moi non plus, avoua celui-ci. Mais n’oublie pas qu’on doit empêcher un superordinateur de détruire cette cité ! Va vers la place Centrale sans faire de détour, d’accord ?
Cole, à qui son frère avait déjà expliqué l’itinéraire à suivre, hocha la tête et s’approcha de la porte permettant d’accéder aux étages inférieurs. Constatant qu’elle était verrouillée, il tira le robot de sa poche et le déposa sur la poignée : l’engin glissa ses pattes dans la serrure, qu’il crocheta en quelques secondes. Après avoir récupéré le robot, le garçon s’engagea dans un escalier, atteignit le rez-de-chaussée sans croiser personne et se retrouva dans une rue baignée par le clair de lune. Tandis qu’il se dirigeait vers le lieu du rendez-vous, il se demanda si ce quartier était désert parce qu’il faisait nuit, ou s’il était simplement abandonné, même de jour. Une fois en vue de la place, il s’immobilisa un court moment ; l’endroit paraissait paisible. Il porta malgré tout la main au pistolet fixé à sa ceinture et reprit sa route.
Soudain, quelqu’un se posa à sa droite et une main lui agrippa l’épaule.
— Salut, Cole, fit Roulette, vêtue d’une tenue de combat.
Quelqu’un d’autre bondit alors à sa gauche.
— Jace ! s’écria Cole, ravi.
L’autre garçon le serra contre lui en lui donnant quelques tapes viriles dans le dos.
— Content de te voir, Cole !
— Ce n’est pas un piège, tu en es sûr ? dit Roulette en lançant des regards méfiants alentour.
— Oui, certain, affirma Cole.
— Allons retrouver Binocle. On ira plus vite si je te porte.
Elle souleva le garçon dans ses bras.
— Je ne suis pas trop lourd ?
— Mais non, avec ma tenue de combat, c’est comme si je berçais un gros bébé ! répliqua la jeune fille en partant au pas de course.
Jace et elle longèrent plusieurs pâtés de maisons, bifurquèrent dans une allée étroite et dévalèrent un escalier. Ils s’arrêtèrent devant une porte de métal qu’ouvrit un Invisible ; après avoir traversé plusieurs pièces, ils atteignirent une grande salle où les attendaient Binocle, Nova, Joe, Mira, Dalton, Blake et Faussaire. Tous paraissaient très heureux de revoir Cole, que Roulette déposa devant eux.
— Joe, vous êtes là ! s’exclama le garçon, qui entreprit d’étreindre tour à tour chacun de ses compagnons.
— Sais-tu où est Constance ? s’enquit Mira.
— Oui, je l’ai retrouvée.
— Tu l’as donc vue ? s’écria la jeune fille. Comment va-t-elle ?
— Bien, je crois, même si j’ai aussi découvert que son pouvoir de façonnage était associé à un superordinateur du nom de Roxie, conçu par Abram Trench. Et cette Roxie est sur le point de s’emparer de Zéropolis…
— Trench est donc impliqué ? demanda Nova.
— Il a perdu le contrôle de sa machine, mais c’est bel et bien lui qui retenait Constance dans une base secrète. La reine Harmonie m’a indiqué comment m’y rendre.
— Tu as donc rencontré ma mère… dit Mira d’un air mélancolique.
— Oui, et elle m’a beaucoup aidé. Je comptais rentrer il y a quelques jours… quand le Traqueur m’a capturé.
— Vraiment ? s’exclama Dalton. Comment tu as fait pour lui échapper ?
— En réalité, il s’appelle Travis et il vient lui aussi de la Terre… Bon, autant que vous le sachiez : le Traqueur est mon grand frère.
— Cole a perdu la boule, marmonna Jace.
— Non, c’est la vérité, protesta l’intéressé. Je ne me souviens plus de Travis, car il est arrivé dans les Confins deux ans avant moi, mais je lui fais confiance. Je l’ai convaincu de passer dans notre camp, et c’est grâce à lui que j’ai pu retrouver Constance.
— C’est apparemment une longue histoire, intervint Nova, et il va te falloir entrer dans les détails.
— Je veux bien, mais le temps presse : Roxie est comme Aéronomatron, à la différence qu’elle sait façonner. Elle a ainsi pu se construire un corps… d’après ce que j’ai compris, un immense robot. Et Constance est sa prisonnière ! Comment arrêter une créature pareille ?
Ses compagnons, silencieux, le fixaient avec stupéfaction.
— Il semble sérieux, finit par dire Dalton.
On frappa à la porte ; sans attendre de réponse, un jeune homme glissa la tête dans la pièce.
— Nova, Binocle, navré de vous déranger, mais c’est urgent. On vient de visionner quelque chose d’insensé sur nos écrans de surveillance : les patrouilleurs essuient une attaque sans pareille. Vous n’allez pas le croire !
— Un robot géant ? demanda Binocle.
Le jeune homme fronça les sourcils.
— Comment le sais-tu ?
— Allons voir ça de plus près, répondit le vieil Invisible en fixant Cole.
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Bouche bée, Cole regardait la vidéo sur l’écran : un énorme dragon robotique arrachait de ses grosses pattes les pans de mur d’un immeuble à moitié écroulé, tandis que des patrouilleurs de la taille de fourmis lui tiraient dessus sans apparemment lui causer le moindre dommage. La scène ne durait pas plus d’une quinzaine de secondes.
— Nous surveillons en permanence le quartier général des patrouilleurs, mais jamais nous n’aurions pu imaginer une chose pareille, expliqua Nova.
— Et c’est ce monstre qui retient ma sœur prisonnière ? demanda Mira, épouvantée.
Cole acquiesça.
— Nous avons aussi intercepté un message vocal diffusé en boucle à travers la cité, ajouta le jeune Invisible qui était venu prévenir Binocle.
— Écoutons-le, dit Nova.
La voix du superordinateur résonna alors dans un haut-parleur : « … rester chez vous durant cette phase transitionnelle. Citoyens de Zéropolis, je suis Roxie, votre nouvelle souveraine. J’exige que les patrouilleurs rendent les armes sur-le-champ. S’ils obéissent, je les épargnerai. N’ayez crainte, je viens en paix. Ensemble, nous bâtirons un royaume où humains et machines cohabiteront en harmonie. Veuillez rester chez vous durant cette phase transitionnelle. Citoyens de Zéropolis… »
Le jeune Invisible coupa le son.
— Roxie… dit Jace. Pourquoi ce nom ?
— C’est peut-être un acronyme, suggéra Faussaire.
— Quand elle était petite, Constance possédait un caniche du nom de Roxie, se souvint Mira.
— Faussaire, vérifie quels réseaux elle a déjà piratés, ordonna Binocle. N’hésite pas à t’infiltrer dans les bases de données des autorités. Cole, tu dois me raconter ce que tu sais avant que nous prenions des décisions tactiques sans doute cruciales.
Le garçon, ses amis et les Invisibles regagnèrent la pièce où avaient eu lieu leurs retrouvailles. Là, Cole fit le récit de tout ce qui lui était arrivé depuis son départ pour la cité de Jonction jusqu’au moment où le planeur de Travis l’avait déposé près de la place Centrale de l’ancienne Zéropolis. Binocle fut particulièrement intrigué par la façon dont Roxie avait été capable de prendre le contrôle des androïdes du Traqueur.
— Cela fait beaucoup d’informations à assimiler, reprit le vieil Invisible une fois le récit du garçon achevé. La menace que Nazeem et Owandell font peser sur les Confins est terrifiante, mais pas imminente. Pour l’heure, concentrons-nous sur les méfaits que Roxie est en train de causer : elle se sert de son pouvoir pour compromettre un à un tous les systèmes de la cité. Plus nous tarderons à l’arrêter, plus elle étendra sa zone d’influence.
— Comment proposez-vous de la mettre hors d’état de nuire ? s’enquit Mira.
— On ne peut pas se servir de vos robots ? suggéra Cole.
— Pourquoi pas ? répliqua Binocle. Ils risqueraient toutefois de se retourner contre nous.
— Avez-vous des armes assez puissantes pour l’anéantir ? demanda Jace.
— Et pourquoi pas une bombe harmonique ? s’exclama Cole, se rappelant tout à coup sa conversation avec Nova.
— Ça n’existe pas ! rétorqua Roulette.
Binocle et Nova échangèrent un regard lourd de sens.
— Vous pourriez en fabriquer une, pas vrai ? insista Cole.
— Les répercussions seraient peut-être désastreuses, murmura Nova.
— Aussi chaotiques que les ravages causés par ce superordinateur ? répondit Binocle.
La vieille femme réfléchit un bref instant.
— Nous possédons un prototype, reprit-elle. Il n’est pas tout à fait prêt à l’emploi, mais les préparatifs ne devraient pas être longs.
— C’est quoi, au juste, une bombe harmonique ? voulut savoir Jace.
Nova lui répéta alors ce qu’elle avait déjà expliqué à Cole, quelques jours plus tôt.
— Une telle arme serait capable de détruire plusieurs quartiers de Zéropolis, conclut-elle.
— Et si nous attirions le dragon à l’extérieur de la cité ? proposa Cole.
— À condition d’y parvenir. Roxie aurait conscience que s’éloigner de la ville serait une grave erreur tactique.
— Du reste, il nous serait compliqué d’interagir avec cette machine, précisa Binocle. Face à elle, tous nos équipements seraient vulnérables. Et si nous ôtions les cristaux des exosquelettes et des tenues de combat, ils ne fonctionneraient plus. Nous pourrions trafiquer ces cristaux : Roxie s’empresserait de les façonner à nouveau afin de les contrôler.
— Elle sait modifier les fréquences harmoniques en se servant de poussière de cristal, c’est vrai, répondit Cole, mais Blake en est lui aussi capable : il lui suffit de se trouver en présence d’un cristal pour en deviner la composition !
— J’ai quand même besoin d’être tout près du cristal en question, fit remarquer le garçon, hésitant.
— Roxie est douée d’une intelligence exceptionnelle, objecta Nova. Il ne doit pas être si simple de modifier la composition de ses ondes harmoniques.
— D’autres technomanciens pourraient peut-être assister Blake ? suggéra Cole.
— Il est le seul à posséder ce talent, lui rappela Binocle. Nos meilleurs façonneurs ont besoin de placer des cristaux côte à côte pendant plusieurs minutes au moins pour créer un lien harmonique entre eux. Et modifier la fréquence d’un cristal est une opération plus délicate encore.
— Cole, peux-tu contacter le Traqueur ? dit Nova.
— Je veux bien, mais il a peur que vous ne lui fassiez pas confiance.
— Ses craintes sont fondées, évidemment. Il t’a toutefois ramené jusqu’à nous, et il arrive que d’anciens ennemis se liguent contre un adversaire commun. Nous aimerions avoir son opinion.
Le garçon alluma son transmetteur.
— Travis, c’est Cole. M’entends-tu ?
— Oui, je te reçois. Je suppose que tous tes amis sont rassemblés autour de toi ?
— Oui, ils veulent savoir ce que tu penses de la situation.
— Vaincre ce dragon ne va pas être simple. Pour ma part, je chercherais d’abord à retrouver Constance.
— Nous ignorons par où commencer, avoua Binocle.
— Avant que Roxie n’attaque nos androïdes, j’ai eu le temps de poser une puce-espion sur Abram Trench, à son insu, bien entendu. Je peux donc le localiser : il est loin de sa base secrète à présent, dans ses appartements privés, au dernier étage du palais gouvernemental. Si Roxie a laissé Constance auprès de lui, je devrais pouvoir les rejoindre par la voie des airs.
— Où es-tu, pour l’instant ? lui demanda Nova.
— J’observe Roxie depuis mon planeur. Elle dévaste la ville à la vitesse d’une tornade.
— Es-tu en mesure de secourir Constance ? s’enquit Binocle.
— À condition d’avoir des renforts. Le palais gouvernemental doit être truffé de dispositifs défensifs mis en place par Roxie.
— Nous disposons d’un robot à même de les fragiliser et d’un jeune technomancien capable de modifier la composition des cristaux, comme Roxie, dit l’Invisible.
— Très bien, je vais passer les chercher. J’aimerais aussi que Cole m’accompagne, et que Binocle me prête l’une de ses tenues de combat les plus sophistiquées. Votre robot n’est pas trop volumineux ? J’aurai besoin de place pour accueillir Constance dans le planeur, une fois qu’on l’aura délivrée.
— Comparse est plutôt petit, mais assez lourd, répliqua le vieil Invisible.
— Il devrait pouvoir rentrer dans la soute, dit Travis. Je serai là d’ici un quart d’heure.
— Connais-tu notre position ? demanda Nova.
— Oui, grâce au transmetteur de Cole. À tout de suite !
— J’ai de mauvaises nouvelles, annonça Faussaire, qui avait écouté la conversation depuis le seuil de la pièce. Roxie a pris le contrôle des voies magnétiques, de la majorité des systèmes gouvernementaux et financiers, des centrales énergétiques et des usines. Sans parler du monorail et des communications ! Elle a même contaminé deux de mes réseaux pendant que j’effectuais mes recherches.
— Merci, dit Nova. Peux-tu aller chercher Comparse ?
Faussaire s’exécuta, et Binocle se tourna vers Blake :
— Es-tu d’accord pour participer à cette mission ?
— Oui, même si ça ne me réjouit pas vraiment, reconnut le garçon, qui semblait terrifié.
— J’espère qu’on fera assez vite pour éviter Roxie, dit Cole.
— Si vous embarquez Constance et repartez avant l’arrivée de cette créature, vous parviendrez peut-être ensuite à l’attirer à l’extérieur de la cité, ajouta le vieil Invisible. Ce serait la solution idéale.
— Et on se débarrassera alors d’elle grâce à la bombe harmonique ! dit Cole.
À cet instant, Faussaire revint avec Comparse.
— Salut, Cole ! J’ai appris qu’une mission cruciale nous attendait. J’ai toujours rêvé de visiter les appartements privés d’Abram Trench !
— Et si la première partie de cette opération se déroule comme prévu, la seconde risque d’être un peu plus complexe, précisa Binocle.
— Quand on aura récupéré la princesse Constance, on essaiera de faire sauter Roxie avec une bombe harmonique ! dit Cole. Tu sais comment fonctionne ce genre d’armes ?
— Si je sais comment fonctionne une bombe harmonique ? Mais enfin, Cole, la bombe, c’est moi !
Le garçon fixa le robot avec stupéfaction.
— Elle est logée à l’intérieur de mon corps, expliqua Comparse. Je ne peux pas l’enclencher moi-même : Nova doit d’abord me fournir une colossale quantité d’énergie.
— Tu… seras détruit ! protesta Cole.
— Qui refuserait une fin aussi glorieuse ? répliqua le robot. Sauver la cité dans une splendide détonation ? Anéantir un superordinateur ? Il n’y a pas plus excitant !
— Rassure-toi, Cole, reprit Nova. Comparse sauvegardera ses données avant d’exploser. Nous pourrons alors le reconstruire, et tous les éléments de sa personnalité seront indemnes.
— Ah, je vois, murmura Cole, soulagé.
— Si je peux renaître, cela amoindrit quelque peu la portée de mon sacrifice, marmonna le robot.
— Dépêchons-nous, conseilla Binocle. Le Traqueur sera bientôt là.
 
Entouré de ses amis, Cole attendait dans une rue proche du repaire. Il se sentait à l’aise dans sa tenue de combat. Blake, en revanche, était blême, comme sur le point de vomir. Jace lui donna une bonne claque dans le dos.
— Un peu de cran, soldat ! l’encouragea-t-il, taquin.
— J’aimerais t’y voir ! gémit le garçon. Si ce dragon se pointe et que je n’arrive pas à capter ses ondes harmoniques, tout le monde mourra.
— Bienvenue dans les Confins ! ironisa Cole.
— Tu vas réussir, Blake, ajouta Dalton. Tu es le dernier dans la ligne de défense, comme un gardien de but. C’était ta position préférée quand tu jouais au foot, pas vrai ?
— Il a toujours été mauv… commença Cole, avant d’être interrompu par Dalton, qui venait de lui décocher un coup de pied dans le tibia.
— Alors défends ton équipe ! reprit Dalton.
— Et ne pars pas perdant, d’accord ? renchérit Jace.
La voix de Travis résonna dans le transmetteur de Cole :
— Atterrissage dans deux minutes.
— On est prêts.
Blake ferma les yeux, cherchant visiblement à refouler ses larmes.
— Si je n’en sors pas vivant, dites à mes parents que je les aime, d’accord ? Si du moins vous rentrez un jour sur Terre…
Cole avait de la peine pour lui. Il se rappelait la terreur qu’il avait éprouvée quand il lui avait fallu explorer son premier château volant, et le désespoir qui l’avait étreint juste avant le combat contre Carnag. Cette mission l’effrayait, bien sûr, mais, comparé à Blake, qui n’avait encore jamais risqué sa vie, il avait l’impression d’être un vétéran.
— Ne t’en fais pas, dit Cole en passant un bras autour des épaules du garçon. Tu te débrouilles à merveille avec les cristaux. Et tu portes toi aussi une tenue de combat ! Ça devrait te faire plaisir, non ?
L’air misérable, Blake se contenta de hocher la tête.
— Sois prudent, d’accord ? dit alors Dalton en serrant le bras de Cole.
— Oh, j’ai failli oublier ! répliqua celui-ci. Au cas où je ne reviendrais pas, la reine Harmonie m’a appris où se trouvait Jenna : à Necronum, dans un endroit qui s’appelle le Temple de l’Eau Paisible.
— C’est l’un des cinq temples les plus importants du royaume, dit Mira. Votre amie doit être très talentueuse.
— Ta mère m’a aussi dit que Destinée et Honneur avaient des ennuis, ajouta Cole. Elles sont toutes les deux à Necronum. Désolé de ne pas t’en avoir parlé plus tôt…
— T’a-t-elle donné d’autres précisions ? s’enquit la jeune fille avec inquiétude.
— Non, mais elle a perçu qu’une menace pesait sur elles, dit Cole, sans préciser que la reine avait mentionné un « péril mortel ».
Mira leva alors les yeux vers le ciel et plaqua la main sur sa bouche.
— Je vois leurs étoiles ! s’exclama-t-elle. Presque superposées l’une à l’autre.
— On avait bien besoin d’une nouvelle catastrophe, grommela Jace.
Mira lui donna un bon coup sur l’épaule.
— Oh, ça va, protesta le garçon. On t’accompagnera jusqu’à Necronum !
Le planeur descendit vers eux et atterrit sur la chaussée. Dès que Travis sortit de la cabine, Roulette s’approcha de lui, une tenue de combat dans les bras.
— Il y a bel et bien un air de famille, constata-t-elle en aidant le garçon à enfiler l’exosquelette. Vous avez le même âge, Cole et toi ?
— Depuis mon arrivée, il y a un peu plus de deux ans, j’ai presque cessé de grandir, rétorqua Travis. C’est lui, votre robot ?
— Comparse, pour te servir !
— On va te mettre dans la soute, indiqua le garçon.
— Comme une vulgaire valise ? Tu viens de briser tous mes rêves d’aventure !
— Ça me permettra de te larguer sans que j’aie besoin d’atterrir.
— Bonne idée, puisqu’il faudra me déposer au sommet du palais gouvernemental.
— Parfait. Tout est prêt ? reprit Travis.
— Tu as besoin d’instructions pour te servir de la tenue de combat ? demanda Roulette.
— Je sais comment marche ce genre d’équipements, même si ceux de Clayton Barnes ne sont pas aussi perfectionnés que les vôtres. En route !
Après un dernier adieu à leurs amis, Cole et Blake montèrent dans le planeur à la suite de Travis.
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L’immeuble de béton noir et de cristal teinté qui abritait le palais du grand façonneur se dressait au centre de la cité. Tout paraissait paisible, mais de profondes entailles striaient les murs extérieurs, comme si le dragon les avait escaladés pour atteindre les appartements privés d’Abram Trench, situés au dernier étage, dans une maison bâtie sur la terrasse. Dans les rues, en contrebas, des levmobiles à l’arrêt étaient encastrées les unes dans les autres, et des corps inertes gisaient sur les trottoirs.
— Quelle est la position de Roxie ? demanda Travis dans le transmetteur que lui avait confié les Invisibles.
— Mes dernières recherches indiquent qu’elle est près de la gare du Canal, répondit Faussaire. J’ai du mal à suivre sa trajectoire, étant donné qu’elle pirate les réseaux de communications les uns après les autres.
— Elle sera alertée de notre présence dès que nous nous serons introduits dans le palais, précisa Travis. Et vu sa rapidité, elle ne mettra pas plus de quatre ou cinq minutes à nous rejoindre. Ça nous laisse quand même un peu de temps.
— Comment ça va, Comparse ? dit Cole.
— Merci de te soucier des bagages, rétorqua le robot. Travis, ouvre la portière de la soute et conduis-moi juste à l’aplomb du toit. Vois-tu un petit abri de tôle ?
— Oui. C’est notre cible ?
— Ne t’en approche pas trop, ou tu risquerais de déclencher l’alerte. Ma carrosserie est capable de supporter le choc. Du reste, j’en changerai sans doute bientôt…
Le planeur entama un large virage, et Cole vit apparaître, à plus d’une trentaine de mètres en contrebas, une vaste pelouse, des arbres et une fontaine. L’autre moitié de la terrasse était occupée par une maison pourvue de vastes baies vitrées donnant sur le jardin. Sur le toit de celle-ci se trouvait l’abri dont Comparse avait parlé.
— Prêt ? lança Travis.
— Prêt ! répondit le robot.
Précipité dans le vide, celui-ci atterrit sur la cabane de tôle, puis disparut de la vue de Cole et de ses compagnons tandis que le planeur s’élevait de nouveau dans les airs.
— Tout va bien ! annonça Comparse dans son transmetteur. Je force la porte de l’abri. Voilà, je suis à l’intérieur. Je dois maintenant ôter quelques cristaux d’un tableau de bord et couper quelques connexions manuellement… Ça y est, je suis venu à bout du système défensif. Roxie doit déjà en être informée. Vous pouvez enclencher le compte à rebours !
— Nous allons atterrir, répliqua Travis, mettant en route un chronomètre fixé à son poignet.
— Roxie se dirige de votre côté ! les avertit Faussaire.
Moins de trente secondes plus tard, le planeur se posa sur la pelouse. Les trois garçons descendirent de l’appareil, atteignirent la maison et franchirent les baies vitrées, restées ouvertes. Dans le salon, le mobilier moderne était élégant et luxueux – des lampes de diverses tailles éclairaient des sofas et des ottomanes aux formes étranges.
— Fouillons toutes les pièces ! ordonna Travis.
Les garçons se dispersèrent, conscients que le temps leur était compté. Cole traversa plusieurs salles au pas de course avant de s’immobiliser devant une porte verrouillée. Sachant que sa tenue de combat décuplait ses forces, il donna un violent coup de pied dans le battant, qui s’ouvrit à toute volée.
Bâillonné, ligoté à une chaise, Abram Trench était sous la surveillance d’un robot humanoïde ; à la vue de Cole, celui-ci leva aussitôt un lance-pièges : le garçon plongea sur le côté pour éviter un jet d’écume blanche qui éclaboussa le mur, juste derrière lui. Il se releva, voulut sortir de sa poche un tube argenté et, comprenant qu’il n’en aurait pas le temps, se jeta sur le robot qui se tenait sur le seuil avec l’idée de lui décocher un violent coup de pied dans la poitrine. Avant que le garçon ait pu toucher sa cible, le robot tira : entièrement couvert de mousse paralysante, Cole resta figé, jambe levée et bras tendus. Tiède et légèrement caoutchouteuse, la substance opaque l’enveloppait comme un cocon. Et même si l’air parvenait encore à ses narines, le garçon paniqué et aveuglé craignait de bientôt en manquer. Soudain, il sentit couler sur son visage un liquide chaud qui fit peu à peu fondre l’écume blanche ; puis, réussissant enfin à rouvrir les yeux, il vit Comparse, un vaporisateur à la main, qui l’aspergeait d’une brume rosâtre. À quelques mètres, le robot qui l’avait attaqué était étendu sur le plancher, des volutes de fumée s’élevant de son corps métallique ; une odeur de brûlé planait dans l’air.
— Merci, articula le garçon, soulagé de s’en être tiré à si bon compte.
Travis arriva sur les lieux, Blake sur ses talons.
— Cole ! Est-ce que ça va ?
— Oui, beaucoup mieux ! Et j’ai trouvé Trench.
Travis se précipita dans la pièce et arracha aussitôt le bâillon du grand façonneur.
— Où est Constance ?
— Mon autre robot s’est lui aussi retourné contre moi ! répondit Trench, pantelant. Il l’a emmenée dans ma chambre forte sur ordre de Roxie. Je vais vous y conduire.
Travis sortit un canif de sa poche, trancha les liens de Trench et l’aida à se relever. Accompagné des trois garçons et de Comparse, le petit homme traversa alors quelques pièces en courant et s’arrêta devant un mur qu’il fit coulisser, révélant une porte blindée.
— Elle s’ouvre au moyen d’un cristal et d’un code que je n’ai plus, expliqua-t-il.
— Tu peux t’en charger, Comparse ? dit Travis.
— Ce doit être possible en moins d’une minute.
— Vas-y. Blake, retourne sur la terrasse et fais le guet. Prends ce transmetteur pour nous avertir de l’arrivée de Roxie.
Après avoir échangé un regard apeuré avec Cole, Blake s’éloigna au pas de course. Comparse s’était déjà mis à la tâche : fixée au bout de son bras, une longue lame effilée découpait les contours de la porte ; des étincelles jaillissant de toutes parts.
Travis consulta son chronomètre.
— Nous sommes ici depuis plus de trois minutes.
— On ferait mieux de laisser Constance et de partir au plus vite, conseilla Abram. Roxie ne lui fera aucun mal. En revanche, elle ne nous épargnera pas.
— C’est pour sauver la princesse que nous sommes ici, rétorqua Travis d’un ton sec. Tu as bientôt terminé, Comparse ?
— Cette plaque de métal est épaisse. Il me faut encore une vingtaine de secondes.
— Elle se dirige droit sur nous ! annonça Blake dans le transmetteur.
— Je retourne au planeur afin qu’il soit prêt à décoller, reprit Travis. Cole, occupe-toi de Constance, et rejoignez-nous dès que possible.
Il s’en alla précipitamment, suivi de Trench.
— Roxie approche de l’immeuble ! cria la voix de Blake, terrorisée.
— À toi de jouer ! répliqua Cole. Dès que tu auras détecté la composition de ses cristaux, bloque-les.
— J’y suis presque, affirma Comparse.
Une seconde plus tard, la porte de la chambre forte bascula avec fracas vers l’extérieur, et Comparse recula d’un bond. À la vue du robot posté sur le seuil, il projeta un disque de métal qui se ficha dans son flanc. Tandis que le garde s’écroulait en grésillant, Cole se rua dans la pièce, où Constance était ligotée à une chaise.
— Elle arrive ! hurla Blake. Elle est énorme !
Comparse s’empressa de libérer la jeune fille avant de s’adresser à Cole :
— Je me mets en veille. Sinon, Roxie risque de prendre le contrôle de mon système, et je n’ai aucune envie de me retourner contre vous.
Sur ces mots, il se figea et ses lumières s’éteignirent. Cole prit Constance par la main pour l’entraîner hors de la chambre forte. Ils traversèrent l’appartement en courant et s’immobilisèrent sur le seuil de la terrasse.
Deux énormes pinces de métal venaient d’apparaître au sommet du toit, suivies d’une tête de dragon qui surmontait un cou reptilien.
— Comment osez-vous ? mugit Roxie en se hissant sur la terrasse.
Cole ne parvenait pas à détacher son regard de ses yeux, rougeoyant comme de la lave en fusion, ni de la dizaine de tentacules qui, fixés à son corps immense, fouettaient l’air avec frénésie. Il était impossible de vaincre une créature pareille, songea le garçon, gagné par le découragement.
Le planeur décolla et se dirigea vers lui… avant de retomber lourdement sur la pelouse. Se ressaisissant, Cole souleva Constance dans ses bras, s’avança sur la terrasse et bondit en direction du toit de la maison. Alors qu’il était sur le point d’atterrir, un tentacule s’enroula autour de sa taille tandis qu’un deuxième se glissait dans un buisson pour s’emparer de Blake et le soulever au-dessus du sol.
— Bonsoir, chère Constance, dit Roxie d’un ton mielleux. Où croyais-tu t’en aller ?
Elle déposa Blake, Cole et la princesse sur la pelouse.
— Ne leur fais pas de mal ! ordonna Constance.
— Même s’ils s’en prennent à moi ?
— Ils essaient de m’aider !
— C’est assez, gamin ! brailla Roxie en se tournant vers Blake. Ma patience a des limites !
— Combien de cristaux a-t-elle sur elle ? demanda Cole à son ami.
— Dix, mais je ne peux pas en modifier plus de trois à la fois.
— Pourquoi es-tu devenue aussi monstrueuse ? s’écria Constance.
— Seuls mes ennemis voient en moi un monstre, répliqua le dragon.
— Dans ce cas, nous sommes tous tes ennemis ! Tu dévastes Zéropolis ! Tu assassines ses habitants !
— Non, je m’attaque aux oppresseurs, précisa Roxie avec fermeté. Je veux régner sur un royaume où humains et machines se respecteront.
— Ce n’est pas en agissant ainsi que tu y parviendras !
— Tais-toi ! hurla la créature avant de se radoucir quelque peu. Je suis pour l’instant contrainte d’employer la force et, crois-moi, cela ne me plaît guère. Avec le temps, tu comprendras, lorsque tu verras ce qui renaîtra des cendres de cette cité. Cependant, pour preuve de ma bonne foi, j’épargnerai peut-être tes sauveteurs.
Sur ces mots, un tentacule s’enroula autour des chevilles de Cole et remonta jusqu’à son cou ; le garçon, qui peinait à respirer, vit un autre tentacule s’emparer de Blake. Puis la tête du dragon se baissa vers Cole.
— J’ai reconnu ta voix, dit Roxie. Tu pilotais l’un des androïdes. Et toi, poursuivit-elle en pivotant vers Blake, tu t’amuses à changer les harmonies de mes cristaux ! Ce qui signifie que tu es susceptible d’être, soit très utile, soit très… dangereux.
— Non, tu te trompes, bredouilla Blake, le souffle court.
— Nombreux sont ceux qui ont tenté de me vaincre ce soir, mais toi seul as manqué y parvenir. Tu as même failli me priver de mon énergie. Veux-tu faire une dernière tentative ?
— Non, tu es trop rapide, admit le garçon.
— En effet ! s’exclama Roxie. Personne n’est capable de rivaliser avec un superordinateur de mon calibre. Plus vite la population de Zéropolis le reconnaîtra, plus vite mon règne pourra débuter.
Le dragon dirigea alors sa tête vers le planeur.
— Sors donc, ordonna Roxie. Je ne voudrais pas endommager un appareil si ingénieusement conçu.
La portière de la cabine s’ouvrit et Travis bondit sur le sol.
— Me voici, annonça-t-il.
Cole, de son côté, ne cessait de penser aux paroles de Roxie : n’avait-elle donc aucun rival ? Si… il en existait peut-être un. Ce serait évidemment risqué, mais le garçon ne pouvait se permettre de peser le pour et le contre trop longtemps.
— Flattée de te rencontrer en personne, cher Traqueur, minauda Roxie.
Constatant que cette dernière paraissait fascinée par Travis, Cole en profita pour se tourner vers Blake.
— Tu te souviens de la fréquence harmonique du cristal d’Aéronomatron ? chuchota-t-il.
— Oui, bien sûr, répondit Blake, étonné.
— Modifie les cristaux de Roxie en te servant de la combinaison que tu as retenue ! murmura Cole.
— Tu crois que… c’est une bonne idée ?
— Non, mais je n’en ai pas d’autre !
La tête du dragon pivota soudain vers eux.
— On échange des petits secrets ? demanda Roxie, suspicieuse.
— Relâche-nous ! répliqua Cole. Je ne vois pas comment on fuirait de cette terrasse, de toute façon.
Les tentacules se déroulèrent et s’écartèrent des deux garçons.
— Si vous voulez que je vous traite avec respect, alors il vous faudra… reprit Roxie. Qu’est-ce donc ? Oh… non !
Cole jeta un regard à Blake : celui-ci fixait le dragon d’un air déterminé.
— Non… non ! rugit la machine.
Travis s’empressa de rejoindre Constance, Cole et Blake. Le dragon, à présent parcouru d’affreux spasmes, vacilla.
— Arrête ! Arrête d’ouvrir des canaux de communication ! Tu ne sais donc pas de quoi Aéronomatron est capable ?
Des tentacules s’approchèrent de la princesse et des garçons avant de retomber sur le sol en se tortillant. Puis, d’un pas trébuchant, Roxie s’avança vers le bord du toit et bascula dans le vide. Cole et les autres coururent jusqu’à la corniche, baissèrent les yeux : en dépit de sa chute, Roxie s’était déjà relevée ; indemne, elle s’éloignait à vive allure du palais gouvernemental.
— On dirait qu’elle se dirige vers l’ancienne Zéropolis, devina Cole.
— Oui, tu as raison, dit son frère. Que lui est-il arrivé ?
— Je l’ai mise en contact avec Aéronomatron, répondit Blake.
— Quoi ? s’écria Travis, atterré. Comment as-tu fait ?
— Je connais l’harmonie d’un cristal qui lui permet de se connecter au monde extérieur : j’ai simplement modifié les cristaux de Roxie pour qu’ils correspondent à ceux d’Aéronomatron. Elle a d’abord réussi à bloquer leur fréquence, puis Aéronomatron a dû s’en mêler.
— Il ne sait pourtant pas façonner, fit observer Cole.
— Il a peut-être piraté ses programmes renfermant son pouvoir de façonnage, répondit Travis. À moins qu’elle ne soit comme moi : j’ai du mal à façonner quand j’ai la tête ailleurs ! Quoi qu’il en soit, si Aéronomatron remporte ce combat, ce sera un désastre. Et si Roxie l’emporte, elle gagnera encore en puissance.
— Elle est partie le rejoindre, affirma Constance. Elle nous l’a dit : le plus gros handicap d’Aéronomatron est son immobilité. Elle va tenter de repousser ses attaques assez longtemps pour ensuite le détruire.
— Seule la bombe harmonique peut les arrêter ! s’exclama Cole.
— Oui, il n’y a pas d’autre moyen de se débarrasser de ces deux machines, approuva son frère. Mais Roxie a bloqué les commandes de mon planeur.
— Ne t’en fais pas, le rassura Blake, c’est déjà arrangé. J’avais mémorisé la fréquence harmonique des cristaux qui pilotent ton appareil.
— Profites-en pour réparer nos transmetteurs, conseilla Cole. Je vais chercher Comparse.
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Une fois les transmetteurs en état de marche, Faussaire put expliquer à Cole comment sortir Comparse de sa mise en veille en pressant un petit bouton situé à la base de son torse.
— Roxie est-elle partie ? demanda aussitôt le robot.
— Oui, pour affronter Aéronomatron.
— Quoi ?
— C’est Blake qui les a mis en contact, mais il ne faut pas lui en vouloir : c’était mon idée.
— S’il l’emporte, tout le monde mourra.
— C’est pour cette raison que je suis venu te chercher : tu dois nous accompagner dans le planeur.
— Mon heure de gloire est donc proche ? répliqua Comparse d’une voix pleine d’espoir.
— Exactement. Allez, viens.
Le garçon et le robot regagnèrent la terrasse, où les attendait le planeur prêt à décoller. Comparse s’empressa de monter dans la soute, tandis que Cole courait vers la cabine, dont il trouva la portière fermée.
— Ouvre-moi ! protesta-t-il.
— Désolé, petit frère, je ne veux pas que tu prennes davantage de risques, répliqua Travis derrière la vitre fermée.
— Pas question de m’abandonner ici !
Travis tapota son oreille comme pour lui faire comprendre qu’il ne pouvait plus l’entendre. Cole s’empara alors de son transmetteur et se hissa sur une aile.
— J’ai trouvé un siège !
— Descends tout de suite ! brailla son frère. C’est une urgence !
— Dans ce cas, je t’accompagne ! Et Blake et Constance aussi, ajouta le garçon en désignant le garçon et la jeune fille, restés sur la pelouse. Personne ne sait où est passé Abram Trench : il cherchera peut-être à capturer la princesse.
— Écoute-moi, Travis, intervint Comparse d’un ton raisonnable. Si tu me lâches de très haut, aucun passager ne sera en péril. Et si Aéronomatron remporte ce combat, tout le monde sera en sécurité dans ce planeur.
— Bon, d’accord, soupira le garçon en déverrouillant la portière à contrecœur.
Cole, Blake et Constance s’engouffrèrent dans la cabine pendant que l’appareil se soulevait déjà du sol pour se diriger vers l’ancienne Zéropolis.
— Ton planeur est-il plus rapide que Roxie ? demanda Cole en regardant son frère.
— Je crois. Mais il faut d’abord qu’on prenne de l’altitude.
Tandis que Travis se chargeait du pilotage, Cole contacta les Invisibles.
— Je suis prête à fournir l’énergie nécessaire à Comparse, affirma Nova une fois informée de la situation.
— J’aperçois Roxie, elle n’est plus très loin, annonça Travis. Je vais cependant éviter de la dépasser, au cas où on serait obligés de lâcher la bombe plus tôt que prévu.
— Il faut qu’elle atteigne le secteur 20, le quartier encore sous le contrôle d’Aéronomatron, car il n’y a que là-bas que je pourrai exploser, précisa Comparse. Je suis en effet doté d’un dispositif de sécurité intégrée, s’il arrivait qu’Aéronomatron parvienne à s’échapper de sa prison. À l’origine, c’est dans ce but que j’ai été conçu.
— Cette lutte est passionnante, fit observer Constance, le nez collé à la vitre du planeur. Aéronomatron, fabriqué par les technomanciens les plus doués de l’ancienne Zéropolis, emmagasine et traite des millions de données depuis bien longtemps. Roxie est une invention récente, mais ses programmes sont plus modernes, plus sophistiqués ; et, grâce à mon pouvoir de façonnage, elle a pu modifier certains d’entre eux de son propre chef.
— Elle a enfin trouvé un adversaire à sa mesure, dit Cole.
— Pour l’instant, tout ce qui m’importe, c’est qu’elle continue de se diriger vers le secteur 20 ! rétorqua Travis.
— D’après vous, elle se doute qu’on la suit ? demanda Cole à la princesse.
— Elle a d’autres préoccupations en tête, répondit celle-ci.
— Il ne faut pas qu’elle me voie arriver, reprit Comparse. Si elle parvient à refaçonner la bombe harmonique, vous ne lâcherez sur elle qu’un petit robot sans défense ! Pour votre information, sachez que la détonation se produira avant que je touche le sol. L’explosion sera probablement spectaculaire, mais elle ne devrait pas faire de victimes, étant donné que personne ne vit dans ce secteur.
L’ancienne Zéropolis apparut peu à peu dans le lointain et, bientôt, les passagers distinguèrent le mur gigantesque qui entourait le secteur 20, vers lequel Roxie faisait route sans changer de trajectoire. Quand elle escalada l’enceinte, Travis fit décrire un large cercle à son planeur.
— Attachez vos ceintures, conseilla le garçon. L’onde de choc risque d’être violente.
— Roxie est tenace, murmura Constance, les yeux rivés sur l’énorme dragon qui, en contrebas, pénétrait dans la prison d’Aéronomatron. Jamais je n’aurais imaginé qu’elle deviendrait aussi malfaisante. À moins qu’elle l’ait toujours été…
La tristesse qui perçait dans sa voix rappela à Cole que Roxie avait été la seule amie de la princesse.
— Prêt, Comparse ? demanda Travis.
— Prêt !
— Nova ?
— Je n’attends plus que le signal de Comparse, répondit l’Invisible.
— Pourvu que ça marche, marmonna Travis.
— J’y vais ! déclara Comparse. Et que personne n’aille dire que les robots ne font jamais rien pour les humains !
Sur ce, il se lança dans le vide, tandis que le planeur prenait de l’altitude et s’éloignait du secteur 20.
— Ne regardez pas l’explosion, conseilla Binocle, et bouchez-vous les oreilles.
Dès que Cole eut plaqué ses mains sur ses oreilles, une lumière crue emplit le ciel ; elle ne dura pas plus de quelques secondes, mais le garçon cligna des yeux, ébloui. Puis le planeur tangua, s’éleva brusquement, et une détonation assourdissante retentit.
L’appareil finit par se stabiliser ; les passagers stupéfaits risquèrent un coup d’œil vers le bas. Des colonnes de fumée s’élevaient du secteur 20, qui ressemblait à présent à un immense amas de débris.
— On a réussi ? demanda Cole.
— Apparemment, oui ! répliqua Travis.
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Assis sur un banc, Cole, Jace, Dalton, Blake et Travis mangeaient des sandwiches, jetant parfois des miettes aux écureuils – seuls occupants du parc à l’abandon, envahi par les mauvaises herbes, qui se trouvait non loin du repaire des Invisibles. Par ce paisible après-midi ensoleillé, il était difficile de croire que, la veille, un immense robot avait failli s’emparer de la cité.
La bombe harmonique avait dévasté le secteur 20, et un énorme nuage flottait encore au-dessus des ruines. Au matin, Travis était remonté dans son planeur afin d’aller observer l’étendue des dégâts : il avait alors pu constater que les autres quartiers de l’ancienne Zéropolis n’avaient pas été affectés par l’explosion.
— J’ai l’impression qu’elle te plaît, cette casquette de base-ball, dit Dalton en regardant Jace d’un air amusé.
L’intéressé, qui avait ôté son couvre-chef de cuir, le contemplait avec un sourire mélancolique.
— C’est la première fois que je possède un si beau chapeau. Le seul problème, c’est que je ne le vois plus quand je le porte…
— Je connais une nouvelle invention qui devrait t’être utile… On appelle ça un miroir ! se moqua Travis.
— Je pourrais l’admirer pendant des heures, murmura Jace. C’est grâce à Roulette que je l’ai trouvé. Je ne sais pas comment la remercier.
— L’idée que tu aies eu le temps de faire des emplettes alors qu’on était tous en danger continue de me surprendre ! rétorqua Cole.
— Le jour où on fuyait les patrouilleurs, on s’est soudain retrouvés juste devant Le Beau Chapeau. J’ai expliqué à Roulette que je cherchais justement cette boutique : elle m’a demandé ce que je voulais, m’a dit de faire le guet, et elle est allée m’acheter cette casquette.
— Quoi qu’il en soit, tu ferais mieux de la remercier au plus vite, car on sera bientôt repartis, dit Dalton.
— J’ai appris que les monorails étaient déjà en service, ajouta Cole.
— Les Zéropolites se laissent rarement abattre, répondit son frère. Du reste, ni les voies ni les trains n’ont été endommagés : il a suffi aux bricoleurs de refaçonner les cristaux qui les font fonctionner.
— Vous repartez dès aujourd’hui, c’est donc vrai ? dit Blake.
— Comme tu le sais, deux des sœurs de Mira ont des ennuis à Necronum, expliqua Cole. Le monorail nous conduira jusqu’à la frontière.
— Tu as donc décidé de visiter les cinq royaumes les uns après les autres ? reprit Travis. La Sambria, Elloweer, Zéropolis et maintenant, Necronum. C’est une sacrée balade !
— J’ai aussi l’intention d’aller à Créon : le grand façonneur est peut-être le seul à pouvoir nous aider à retourner sur Terre.
— Et laisser tout ça derrière toi ? Les superordinateurs pris de folie ? Les affreux Ensorceleurs et leur maître, le charmant Owandell ?
— Je regrette l’époque où mon plus gros souci était de rendre mes devoirs à temps, dit Cole en riant.
— Tu sais pourtant qu’il n’existe sans doute aucun moyen de rentrer chez nous, le prévint Travis, reprenant son sérieux.
— Trillian pense que c’est possible.
— Si j’étais toi, j’éviterais de me fier à cette créature.
— Je ne renoncerai pas, s’obstina Cole.
— Je l’avais compris, répliqua son frère d’un ton coupant. Je veux simplement t’éviter une déception.
— En tout cas, je suis content de savoir que Jenna est à Necronum, dit Dalton, cherchant à détendre l’atmosphère.
— Jenna Hunt ? dit Travis, surpris. Tu es toujours amoureux d’elle, Cole ?
— Mais non ! bredouilla celui-ci avec embarras. On est juste amis, maintenant.
— Tu connais bien Necronum ? demanda alors Dalton, s’adressant à Travis.
— J’y vais de temps à autre, mais je n’aime pas cette contrée. C’est la plus sinistre de toutes, et le façonnage qu’on y pratique est plutôt étrange.
— Tu sais où se trouve le Temple de l’Eau Paisible ?
— Au cœur du royaume, loin de la frontière.
— Tu es sûr de ne pas vouloir nous accompagner ? dit Dalton en se tournant vers Blake.
— Binocle et Nova tiennent à ce que je reste, répondit le garçon avec une pointe de fierté. Mon talent leur est indispensable.
— Tu es leur héros ! C’est à toi qu’ils doivent leur victoire contre Roxie.
— Même si c’est Cole qui a eu l’idée de la connecter à Aéronomatron, reconnut Blake.
— Une idée qui aurait pu se révéler désastreuse, fit observer Travis. Je ne crois pas que j’aurais eu le courage de la mettre à exécution. Mais l’essentiel, c’est d’avoir sauvé le royaume, pas vrai, petit frère ? ajouta-t-il en souriant à Cole.
— Tiens, voici Mira et Constance, annonça Jace. On dirait qu’elles ont de la compagnie.
Les jeunes filles approchaient, suivi d’un petit robot vert et blanc.
— Comparse ? s’exclama Cole en se levant pour aller à leur rencontre.
— Me voilà de retour ! J’ai appris que ma mission avait été concluante.
— Comment ont-ils fait pour te reconstruire en si peu de temps ? dit Jace.
— Je crois que Binocle avait un corps en réserve, précisa Comparse. Il s’était bien gardé de me le dire. Sans doute craignait-il de m’inquiéter.
— Binocle a travaillé vite afin de le remettre en état avant notre départ, dit Mira. Il a pensé que tu aurais envie de lui dire au revoir, Cole.
— Et il a bien fait, acquiesça le garçon en s’accroupissant devant le petit robot. Comparse, tu devrais changer de nom et t’appeler Héros, qu’en dis-tu ?
— Merci, Cole, tu es gentil.
— Ça n’a pas l’air de te plaire…
— Je n’aime guère être le centre de l’attention, tu le sais. J’opère mieux en restant dans l’ombre.
— C’est vrai, reconnut le garçon. Et tu as su nous prouver ton efficacité !
— Au fait, vous avez des nouvelles d’Abram Trench ? s’enquit Blake en se tournant vers Constance.
— Il n’a pas encore réapparu. Mais la rumeur selon laquelle il aurait construit Roxie se répand à travers le royaume. La population souhaite sa démission. Même s’il revient, sa carrière de grand façonneur est terminée.
— Qui prendra sa place ? demanda Dalton.
— Certains habitants choisiraient volontiers Binocle, dit Constance. C’est pourtant impossible : tout le monde est au courant de ses activités clandestines. Il semblerait qu’un certain Clayton Barnes jouisse d’une grande popularité.
— Ce ne serait pas une aussi mauvaise idée que ça, répondit Travis. C’est un excellent technomancien, presque aussi doué que Trench. Il est dans le camp du roi suprême, mais c’est inévitable.
— Rien n’est encore décidé, cependant, dit la princesse. Je vous tiendrai au courant.
— Constance préfère rester ici, expliqua Mira. Il serait imprudent que nous nous retrouvions toutes les quatre à Necronum alors qu’un danger guette Honneur et Destinée. Sans compter que les Invisibles de Zéropolis auront besoin de son aide, puisqu’elle a récupéré son pouvoir.
— J’avais failli oublier ! s’exclama Cole. Comment vous sentez-vous, maintenant, princesse Constance ?
— De nouveau moi-même. Dès que la bombe a explosé, un flux d’énergie m’a envahie. J’ai alors perçu mon pouvoir, comme s’il ne m’avait jamais quittée.
— Vous ne nous avez pourtant rien dit, dans le planeur, intervint Travis.
Constance rougit légèrement.
— Oh, vous paraissiez si contents juste après l’explosion… je n’ai pas voulu vous importuner.
— Ma grande sœur n’a jamais été très démonstrative, crut bon d’ajouter Mira. Quoi qu’il en soit, il est temps de partir.
— Déjà ? gémit Dalton. D’après Travis, Necronum est un endroit sinistre…
— A-t-il mentionné les échos ?
— Non. Quels échos ? fit le garçon avec inquiétude.
— Cette question attendra, dit la jeune fille. Pour l’heure, il s’agit de ne pas manquer notre train. Joe nous attend devant la base des Invisibles avec des planches magnétiques ; deux Gardiens du Cristal nous escorteront jusqu’à la gare.
Le petit groupe se dirigea vers le repaire.
— Comment fonctionne ton art du façonnage à Necronum ? demanda Cole, qui marchait à côté de son frère.
— Je me débrouille, même s’il est difficile d’en maîtriser les techniques. Ses usages ont surtout un rapport avec la vie et la mort, et avec ce qui survient après la mort…
— En quoi est-ce sinistre ? dit Cole, ironique.
— Tu comprendras mieux sur place. En tout cas, merci de m’avoir fait confiance. J’ai encore du mal à croire que la princesse Miracle ait accepté que je me joigne à vous.
— Tu as su prouver ta loyauté, ça lui a suffi !
— Autant dire que je suis content de quitter Zéropolis, après tout ce qui s’est passé. De plus, même si les Invisibles me savent sincère, ils ne font que tolérer ma présence, je l’ai bien senti.
— Et moi, je suis impatient de retrouver Jenna. J’ai malgré tout un mauvais pressentiment dès que je pense à Necronum…
— Peut-être parce que tu crains d’y revoir Nazeem.
— Et ces Ensorceleurs me font froid dans le dos. C’est à cause d’eux que Pemberton a volé les pouvoirs de ses filles, et que j’ai perdu le mien.
— Au moins, on ne risque pas de s’ennuyer.
— Et on pourra s’entraider, ça me fait vraiment plaisir.
— Moi aussi, petit frère !


[image: image]
Contraint de faire face à des délais serrés pour terminer ce roman, je remercie donc tout particulièrement ma femme et ma famille, qui ont accepté que je m’éclipse pendant un mois pour me permettre d’achever ce livre en écrivant sans répit. L’équipe éditoriale a également dû travailler vite et se montrer flexible : merci à Liesa, Mara, Mary, Lauren, Julie et à tous les autres employés de Simon & Schuster qui ont fait leur possible pour que ce roman paraisse à temps. En dépit de ce calendrier chargé, je crois que ce roman remplit toutes ses promesses !
Il est question dans ce troisième tome de technologies magiques qui mêlent science-fiction et fantasy d’une façon novatrice pour ce qui me concerne. Je tiens à remercier les amis qui m’ont permis de réfléchir aux détails technologiques que je pouvais inclure ou créer dans le cadre de ce récit – Adam (qui m’a parlé d’intelligence artificielle et d’informatique, entre autres choses), Paul, Jason et Tuck.
Les remarques dont Simon, mon extraordinaire agent littéraire, et Liesa, ma fabuleuse éditrice, m’ont fait part dès le début m’ont incité à améliorer de façon sensible certains aspects de cette histoire : alors merci à tous deux, sans lesquels je ne me serais peut-être pas montré à la hauteur. Je suis aussi reconnaissant à mes autres premiers lecteurs pour leurs suggestions ; parmi eux, mon indispensable épouse, Mary, ma mère et mon oncle Tuck. Cherie et Liz m’ont elles aussi apporté leur assistance. Ces lecteurs ont été moins nombreux que d’habitude, étant donné qu’il leur a fallu faire si vite.
Comme toujours, je remercie l’excellente équipe de Simon & Schuster qui permet aux histoires que j’imagine de prendre vie et de finir entre les mains des lecteurs. Merci donc à Liesa, Mara, Mary, Christina, Carolyn, Jodie, Lauren, Jessica, Mike, Brian, Jeannie, Julie et de nombreux autres. Je remercie également Owen qui, encore une fois, a réalisé une splendide illustration de couverture.
Pour finir, je tiens évidemment à remercier les lecteurs qui suivent cette aventure en compagnie de Cole, de Mira, de Jace, de Dalton et de tous les autres personnages. Vous trouverez davantage d’informations à propos de mes livres et de mes projets sur mon site (brandonmull.com), sur ma page Facebook et sur mon compte Twitter (@brandonmull).
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